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1.

Kira Montgomery pressa son front contre le tissu moelleux recouvrant la table de massage et tenta de prendre une position capable de soulager la terrible tension qui martyrisait ses épaules et sa nuque. En vain !

« Excusez-moi, je dois m’absenter quelques instants », avait dit sa masseuse. Celle-ci n’avait visiblement pas la même notion du temps qu’elle. Cela faisait une éternité qu’elle avait quitté la pièce. Une conduite inadmissible ! Il allait falloir procéder à son remplacement, et très vite !

Le prestigieux Château Mystique ne pouvait se permettre une nouvelle campagne de presse désastreuse pour son image. Les morts tragiques et les scandales associés au nom de cet hôtel cinq étoiles de Las Vegas avaient déjà sérieusement terni son image.

Décidément, tout allait mal !

Pour corser le tout, le médecin venait de lui confirmer ses doutes.

Elle était enceinte !

L’estomac vrillé, elle tenta d’adopter le type de respiration censé dénouer les plus graves tensions liées au stress, qu’elle avait appris tout dernièrement, mais l’effet espéré ne se fit pas sentir. Tout effort pour recouvrer un peu de sérénité se révélait inopérant.

Depuis le jour où elle s’était rendue à ce rendez-vous fixé par André Gauthier, sa vie avait tourné au cauchemar, pensa-t-elle. Mais comment aurait-elle pu ne pas répondre favorablement à la demande d’une rencontre adressée à son avocat-conseil par le célèbre milliardaire ? Il lui avait fait une offre concernant le Château Mystique et il convenait qu’elle y répondît.

Mais, à son arrivée dans les Caraïbes, sur l’île de Petit Saint-Marc, dont le célèbre magnat était l’unique propriétaire, une surprise de taille l’attendait. Le très séduisant maître des lieux nia être à l’origine de la proposition de rendez-vous mais avoua être prêt à écouter toute proposition de vente concernant le luxueux hôtel.

Kira exprima tout d’abord sa colère, mais celle-ci ne dura pas. Fascinée par le charisme de l’homme et par son incroyable habileté de négociateur, elle devint une proie facile pour le terrible prédateur qu’il était. Il faut dire que, jamais, jusqu’alors, elle n’avait rencontré une personnalité aussi stimulante sur le plan intellectuel et… sexuel !

Toutefois, malgré tout son savoir-faire, André Gauthier ne réussit pas à lui faire accepter son offre — pourtant mirifique — d’acheter les parts de l’hôtel qu’elle possédait.

Jamais elle ne les vendrait à qui que ce soit ! Le Château Mystique était devenu sa maison, son foyer, sa raison de vivre. Si le rendez-vous prévu avec André Gauthier n’avait plus de raison d’être, s’attarder sur l’île — aussi paradisiaque fût-elle — devenait absurde. Telle avait été tout d’abord sa pensée.

Mais une chose totalement imprévue s’était produite. L’irrésistible attraction exercée sur elle par l’homme d’affaires avait eu raison de ses défenses.

Pourquoi résister ? s’était-elle demandé. Après tout, elle était adulte et n’avait de comptes à rendre à personne. Elle pouvait se permettre une aventure sans lendemain et s’accorder une nuit de plaisir avant de quitter l’île.

Ce qu’elle avait fait, et leur nuit avait effectivement été torride.

Seulement, trois mois plus tard, elle ne parvenait toujours pas à oublier leurs ébats passionnés et le scandale qui, hélas, le lendemain matin, l’avait amenée à fuir l’île enchanteresse. Mais, par-dessus tout, le père de l’enfant qui grandissait en elle, hantait ses jours et ses nuits. Le magnat venait de faire la une des journaux économiques, qui annonçaient le lancement de son OPA hostile contre le consortium Bellamy.

Dire qu’elle avait accepté l’idée de ce rendez-vous avec lui en pensant qu’il était prêt à lui expliquer ses intentions quant au Château Mystique ! Elle avait alors pensé qu’il était peut-être possible de négocier avec lui.

Quelle incroyable naïveté de sa part !

En accourant à ce rendez-vous, elle ne se préoccupait que de sauver le Château, auquel elle était très attachée. Aujourd’hui, trois mois plus tard, une question bien plus délicate se posait. Comment avertir son amant d’une nuit qu’il allait être père ?

La dernière fois qu’elle s’y était résolue, la nausée — sa compagne quotidienne ces dernières semaines — l’avait fait se précipiter aux toilettes et repousser à plus tard l’appel téléphonique qu’elle se préparait à lui passer.

La veille, elle avait fini par laisser un message sur son répondeur téléphonique, lui demandant de la rappeler. La matinée touchait à sa fin et il ne l’avait toujours pas fait.

Soudain, la porte s’ouvrit derrière Kira. Elle remisa ses pensées dans un coin de son esprit et s’apprêta à accueillir la masseuse comme elle le méritait.

— J’espère que vous avez une bonne excuse pour m’avoir délaissée aussi longtemps ! lança-t-elle, rageuse.

Un silence inattendu accueillit sa tirade.

Kira fronça les sourcils, prise d’une étrange et soudaine appréhension. Quelqu’un se tenait debout dans l’embrasure de la porte, le regard fixé sur elle, elle en était certaine.

Quelqu’un qui n’avait rien à faire ici.

Son cœur battant la chamade, elle vit le rayon de lumière se dessiner sur le tapis avant d’atteindre le mur en face d’elle. En dépit du drap qui recouvrait pudiquement son corps nu, un frisson courut le long de sa colonne vertébrale.

— Qui est là ?

— Bonjour, ma chérie ! énonça une voix masculine, reconnaissable entre toutes, en un français parfait.

André Gauthier !

Au lieu de répondre à son message téléphonique, il était venu en personne ! La première impulsion de Kira fut de bondir de la table de massage pour se jeter dans ses bras. Chaque nuit, elle rêvait qu’il lui faisait l’amour comme il l’avait fait sur son île de Petit Saint-Marc, et c’était délicieux…

— Je suggère que nous poursuivions cet entretien plus tard, quand je serai plus présentable, lança-t-elle, feignant l’indifférence.

— Je ne suis pas venu ici pour bavarder.

Une paire de chaussures de luxe entra dans le champ de vision de la jeune femme. Une main se posa sur le bas de son dos, déclenchant aussitôt en elle des myriades de vibrations qui parcoururent son corps. La dernière fois qu’il l’avait touchée ainsi, il s’était ensuivi une nuit de passion. Le souvenir de ce moment, spécial entre tous, ne la quittait plus.

Mais, dans l’instant, elle percevait clairement, non pas sa passion mais son hostilité. A l’évidence, il était en colère contre elle. Cet état d’esprit n’était pas le meilleur qui soit pour accueillir la révélation de son secret, songea-t-elle.

— Si tu n’es pas venu pour parler, puis-je connaître la raison de ta présence ici ?

— Je suis venu réclamer ce qui m’appartient.

Kira crispa les poings. Elle aurait dû s’y attendre. Il était venu la harceler de nouveau à propos de l’acquisition de ses parts du Château.

La jeune femme était préparée pour ce type de négociation. L’éducation qu’elle avait reçue lui avait appris à juguler ses émotions, à garder son sang-froid en toutes circonstances. Mais, pour cela, un minimum de décorum était nécessaire. Ce type de tractation à hauts risques se traitait dans une salle de conseil d’administration, d’une manière formelle, et non allongée, à moitié nue, en tête à tête avec un séducteur avéré.

Avec une lenteur mettant ses nerfs à vif, il fit glisser le drap, mettant en évidence sa nudité. Elle aurait dû protester, se rhabiller, partir. Mais elle ne fit rien de tout cela, comme privée de tout moyen de résistance. Il en avait été ainsi dès leur première rencontre, trois mois auparavant.

Elle était en son pouvoir sans qu’il ait besoin de prononcer un mot. Jamais aucun des hommes qu’elle avait rencontrés jusqu’alors n’avait produit sur elle un tel effet.

Il effleura sa peau nue du bout des doigts et elle frémit de tout son être. Les souvenirs de la folle nuit passée dans son lit lui revinrent à la mémoire. Il lui avait fait connaître les sommets du plaisir. Elle s’était donnée à lui sans restrictions.

Ses caresses, aujourd’hui comme hier, la mettaient en transe. Tout son corps y répondait d’une manière choquante : les pointes de ses seins durcissaient, le cœur de son intimité pulsait entre ses cuisses.

Elle tenta vainement d’étouffer le soupir de plaisir qui lui venait aux lèvres. Que ce pouvoir qu’il détenait sur elle était donc détestable ! Tout son corps tremblait de désir.

Qu’il soit maudit ! pensa-t-elle.

— Ce lieu n’est pas fait pour discuter affaires.

— Je ne suis pas d’accord !

Un bruit de papier se fit entendre. Une feuille se déploya devant ses yeux. Elle poussa un soupir d’exaspération. Sans doute une nouvelle offre inacceptable de rachat de ses parts du Château.

Non ! Ses yeux la trompaient ! Ce qu’elle lisait ne pouvait être vrai ! Elle parcourut chaque ligne, relisant chaque mot, leur signification ayant du mal à pénétrer son esprit enfiévré. Elle avait pourtant cru son futur assuré, échappant à tout pouvoir masculin, à toute domination !

— Ce document est un faux ! s’exclama-t-elle.

— Non, ma chérie ! Ce document est tout ce qu’il y a de plus légal. Il témoigne du fait que je suis désormais l’actionnaire majoritaire du Château Mystique.

C’était impossible ! Les actions d’Edouard devaient lui revenir après l’ouverture de son testament prévue dans quinze jours ! Elle aurait alors possédé la totalité des parts de l’hôtel, selon la promesse que lui avait faite le vieil homme.

Hélas, le document que lui présentait André Gauthier prouvait que la majorité des actions était désormais entre ses mains. Elle aurait voulu pouvoir douter de sa validité, même si la signature de son avocat-conseil — qu’elle avait pu voir apposée à bien des documents — apparaissait au bas du feuillet.

Elle avait été trahie, utilisée, manipulée !

André Gauthier contrôlait désormais son hôtel, c’est-à-dire sa maison, son foyer ! Il la contrôlerait elle-même si elle n’y prenait garde.

Ses doigts parcouraient ses épaules, jouant de son corps comme d’un instrument de musique. Elle vibrait sous ses attouchements. La rage la submergea. Contre lui, contre elle-même, contre le monde entier.

Quant à André, il se mit à rire, satisfait de sa victoire et de son évidente réaction à ses caresses. Son humiliation était totale.

— Lève-toi ! ordonna-t-il.

Elle le fit si brusquement que la tête lui tourna. Elle s’enroula dans le drap et rejeta en arrière son abondante chevelure auburn d’un mouvement hautain de la tête, trop en colère pour apprécier le regard incontestablement admiratif dont il l’enveloppa.

Au moins, ils étaient seuls ! André Gauthier était connu pour ne jamais se déplacer sans ses deux gardes du corps. Sans doute étaient-ils postés devant la porte, empêchant quiconque d’entrer.

Ses yeux parcoururent la silhouette athlétique mais néanmoins élégante de l’arrogant milliardaire. Son costume, sans doute dessiné par un grand couturier français, semblait avoir été conçu tout spécialement pour le mettre en valeur. Dieu, qu’il était séduisant !

Le charisme, l’autorité naturelle de cet homme étaient indéniables. Tout, en lui, respirait le luxe et le bon goût, sa chemise et sa cravate de soie, sa montre en or dont le prix équivalait sans doute à plus d’une année de son salaire.

Cette fameuse nuit, trois mois auparavant, il s’était dépouillé de tous ces signes de richesse pour lui faire l’amour. Son cœur se mit à battre la chamade au souvenir de cette nuit fabuleuse : leurs deux corps soudés l’un à l’autre en une étreinte fusionnelle, ses mains qui savaient si savamment lui procurer des plaisirs qu’elle n’avait jamais ressentis jusqu’alors.

Cela s’était produit d’une manière si naturelle ! Deux heures seulement après leur rencontre, ils partageaient le même lit pour une nuit entière de passion.

Jamais elle ne s’était conduite d’une manière aussi débridée. Pas une seconde, elle n’avait pensé aux conséquences qui pourraient découler du fait de partager la couche de cet homme avec qui elle était supposée négocier et qu’elle ne connaissait quasiment pas.

Il fallait qu’elle lui révèle quelles avaient été ces conséquences ! lui enjoignit la voix de la raison.

Elle releva la tête et leurs regards se heurtèrent. Elle frémit de nouveau de tout son être. Elle n’avait pas lu la tendresse dans les yeux noirs, mais la colère et… la haine !

Non ! Le moment n’était pas propice à ce type de révélation ! Elle n’était pas aux commandes. Bien trop vulnérable, elle se sentait incapable de gérer ses émotions.

— Habille-toi !

Elle lui tourna le dos, haïssant la manière dont son corps réagissait à sa présence. Il lui semblait être une midinette face à ses premiers émois.

Elle revêtit sa robe de cotonnade fleurie, consciente du regard de braise qui suivait chacun de ses mouvements.

— Je suppose que tu es venu négocier le rachat de mes parts, lança-t-elle par-dessus son épaule.

— Oui.

— Elles ne sont pas à vendre.

— Attends d’avoir entendu mon offre.

— C’est inutile. Je ne vends pas.

Il arqua les sourcils.

— Chaque chose a son prix.

— Pas moi !

— C’est ce que nous verrons.

Il indiqua la porte d’un signe de tête.

— Après toi.

— Non. Je prends congé de toi dès cette minute. Nous n’avons plus rien à nous dire pour le moment. Nous nous retrouverons dans quinze jours, après l’ouverture du testament.

Il eut un rire glacial.

— Si tu crois ça, tu te trompes, ma belle ! Tu viens avec moi.

— Mais qu’est-ce que tu t’imagines ! Il ne saurait en être question !

Les mâchoires d’André se crispèrent.

— C’est en cela que tu te fais des illusions. Et, si je dois te porter sur mon épaule pour te faire sortir d’ici, je le ferai. Nous retournons tous deux à Petit Saint-Marc.

Les yeux de Kira s’agrandirent de stupéfaction.

— Pourquoi ?

— Pour t’éloigner de ton amant et de ses manigances, ma chérie.

Devenait-il fou ?

— Je suis désolée de te contredire, mais tu perds ton temps, André, car je n’ai pas d’amant.

— Cesse de mentir, je t’en prie ! Je sais que, depuis le début, tu as été utilisée par Peter Bellamy pour me piéger. Dieu merci, j’ai vu clair dans votre jeu.

— Peter !

La surprise de Kira était totale. Un rire hystérique la secoua.

— Je peux t’assurer que Peter n’est pas mon amant !

— Encore une fois, épargne-moi tes mensonges. Je connais la vérité.

Comme il se trompait ! Il ne pouvait être plus dans l’erreur. Mais, hélas, pensa-t-elle, s’il croyait cela, jamais il ne serait convaincu d’être le père de l’enfant qu’elle portait.

— Je ne vais nulle part avec toi ! se rebella-t-elle, la rage au cœur. Et, maintenant, sors de cette pièce ou j’appelle…

— Si tu refuses de m’accompagner, je fais raser l’hôtel. J’en ai le pouvoir, aujourd’hui ! Est-ce ce que tu veux ?

Seigneur… Pourquoi cette violence à son encontre ? se demanda Kira, médusée. Elle se trouvait l’objet d’un chantage accompagné d’un kidnapping ! Mais la perspective qu’il détruise le Château…

— Que tu mettes à mal le Château Mystique n’est certainement pas ce que je veux ! Mais il m’est impossible de le quitter sans avertir mon entourage.

— C’est pourtant ce que tu vas faire, dit-il en lui saisissant le poignet pour l’obliger à le suivre.

Kira perçut la colère qui l’habitait et sut que toute résistance était inutile. Elle était si fatiguée !

André Gauthier descendait de ces pirates craints mais souvent admirés qui, dans le passé, écumaient la mer des Caraïbes. Ils s’emparaient de ce qu’ils voulaient quand ils le voulaient. Elle en avait fait la triste expérience lors de sa première visite sur l’île de Petit Saint-Marc, son territoire incontesté.

Elle s’était laissé séduire sans beaucoup de résistance et, en vérité, il s’était montré un amant merveilleusement attentionné, faisant preuve d’une incroyable tendresse qui avait gagné son cœur.

En y réfléchissant, l’accompagner sur l’île était une bonne chose. Elle y trouverait le temps de lui avouer qu’il allait être père. Peut-être même parviendrait-elle à le persuader qu’elle était une victime et non une intrigante, comme il le pensait. Quelqu’un cherchait manifestement à la spolier de ses droits sur le Château. Elle les avait acquis par filiation mais, ça, personne ne pouvait le savoir.

***

André Gauthier focalisa son attention sur la belle aventurière qui marchait devant lui le long du couloir, ses hanches ondulant au rythme de ses pas en une invite à l’amour à laquelle aucun homme ne pouvait rester insensible. Il n’était pas surprenant que le vieil Edouard Bellamy lui ait fait don de quarante-cinq pour cent des parts du Château Mystique. Sans doute pour services rendus.

Kira Montgomery était la féminité personnifiée. Par sa beauté, la jeune femme l’avait purement et simplement ensorcelé, songea-t-il.

Au fil du temps, il avait acquis la réputation d’être dur en affaires. Et cette réputation, il la cultivait. C’était devenu, chez lui, une seconde nature. Jamais, elle ne l’avait trahi… jusqu’à l’arrivée dans sa vie de Kira Montgomery !

André n’avait nullement été surpris par l’arrivée intempestive, sur son île de Petit Saint-Marc, de cette superbe séductrice. Pour lui, cela ne faisait aucun doute, elle était envoyée par Edouard et Peter Bellamy — ses pires ennemis — pour le séduire. Elle était employée au Château Mystique, un des hôtels les plus réputés de Las Vegas, qui appartenait à Edouard mais qu’André convoitait. Il avait fait une offre d’achat. Elle s’était présentée sur son île, affirmant répondre à une demande de rendez-vous de sa part.

C’était un pur mensonge. Jamais André n’avait proposé ce rendez-vous.

Edouard Bellamy était rusé comme un renard. Il n’hésitait pas à utiliser la beauté des femmes pour circonvenir ses adversaires.

Et ça avait marché. L’espace d’une nuit.

Kira s’était exprimée avec une passion si communicative qu’elle lui avait fait vivre les ébats les plus stimulants et la nuit la plus excitante de sa vie.

Ce n’est que plus tard qu’il avait compris l’ampleur du complot dont il avait fait l’objet.

Kira n’avait pas été envoyée vers lui par le vieil Edouard Bellamy mais par son fils, le machiavélique Peter. André le soupçonnait d’avoir orchestré l’accident ayant conduit son père à l’hôpital et la maîtresse de ce dernier à la morgue. Peter cherchait à se débarrasser d’Edouard pour hériter de sa fortune.

Kira était la maîtresse de Peter, il en était certain. Elle était également sa complice. Oui, à n’en pas douter, elle faisait partie de la conspiration destinée à évincer le vieil homme et à prendre possession de ses parts du Château Mystique, mais aussi à détruire la renommée d’André, le concurrent des Bellamy dans le domaine de l’hôtellerie.

Kira l’avait trahi.

Elle méritait d’être punie.

Elle le serait.

Depuis le mal fait par les Bellamy à sa famille, la vengeance était devenue une obsession pour André.

Peter allait regretter amèrement d’avoir envoyé sa maîtresse à Petit Saint-Marc afin qu’il succombe à ses charmes. Il veillerait désormais à ce que les deux traîtres ne puissent plus communiquer. Kira serait à sa merci au moment qu’il choisirait pour lancer son OPA hostile contre le consortium Bellamy.

André rejoignit la jeune femme dans l’ascenseur qui les emmenait jusqu’au cinquième étage. Il se demanda si Peter Bellamy l’entretenait dans ce lieu alors qu’Edouard, son père, exerçait sa domination sordide sur ses jeunes maîtresses dans le luxueux penthouse du dernier étage.

Ces noires pensées occupèrent son esprit tandis que Kira se servait d’une carte magnétique pour ouvrir la porte en face de l’ascenseur. Il nota que la décoration du lieu témoignait d’une présence féminine incontestable et que celui-ci était imprégné d’un parfum aux flagrances fleuries qui n’appartenait qu’à la jeune femme.

— Ne te charge pas de bagages inutiles ! ordonna-t-il.

— Pourquoi ? Aurais-tu l’intention de me tenir enfermée dans une chambre ?

— Je le ferai si cela s’avère nécessaire.

Les pommettes de la jeune femme rosirent d’indignation.

— Tu n’as pas le droit de me forcer à quitter cet hôtel. C’est ma maison.

— Tu aurais dû y penser avant d’accepter le plan des Bellamy.

Elle se révolta, ses yeux lançant des éclairs.

— Mais, enfin, de quel plan parles-tu ? On m’a transmis ta demande de rendez-vous. Tu voulais me rencontrer pour discuter du Château.

— Assez de mensonges, je t’en prie ! Je possède les preuves flagrantes de ta participation au complot destiné à me nuire.

Les yeux de Kira s’arrondirent de stupeur.

— Je ne comprends pas à quoi tu fais allusion !

Il eut un sourire ironique.

— Tu es une excellente comédienne, mais, de nos jours, si les preuves sur papier peuvent être détruites, les traces de courrier électronique sont toujours récupérables.

— Il ne peut pas y en avoir !

— En es-tu bien sûre ?

— J’en suis certaine.

— Tu mens !

Elle détourna le regard, preuve évidente, s’il lui en fallait encore, de sa culpabilité.

Parfait ! Désormais, il menait le jeu.

— Il est grand temps de partir, dit-il d’une voix ferme.

L’endroit était chargé de bien trop de mauvais souvenirs pour qu’il souhaite y rester plus longtemps.

— J’emmènerai les bagages que je veux ! jeta Kira en se dirigeant vers sa chambre.

André perçut alors la vibration de son téléphone dans sa poche. Il s’en empara et le porta à son oreille.

— Oui !

— Peter Bellamy vient d’arriver !

Il n’avait pas quitté Kira d’une semelle. Soit l’homme faisait une visite surprise à sa maîtresse, soit un des membres du personnel l’avait averti.

— Surveillez-le !

Puis, à l’attention de Kira, il lança :

— Es-tu bientôt prête ?

Elle referma son sac de voyage d’un coup sec.

— Oui. Il ne me reste plus qu’à prendre mon ordinateur. Il me permet de travailler, même loin de l’hôtel.

— Tu ne penses tout de même pas continuer à travailler !

— Si ! Je ne suis pas du genre à rester assise à me tourner les pouces.

Le téléphone vibra de nouveau dans la poche d’André.

— Les paparazzis sont là ! Ils se sont regroupés autour de Peter Bellamy devant l’entrée principale.

Bon sang ! Une nouvelle confrontation avec la presse n’était pas envisageable, songea André.

Kira le questionna du regard.

— Nous devons impérativement quitter les lieux, dit-il. Les journalistes sont regroupés devant l’entrée principale. A moins que tu ne désires renouveler l’expérience de ta venue à Petit Saint-Marc…

— Non ! Nous sortirons par l’escalier de service.

André transmit l’information à son garde du corps.

— Je vous y retrouve dans cinq minutes, dit-il avant de raccrocher.

Kira empoigna son sac de voyage.

— Laisse, je vais m’en charger !

Elle haussa les épaules et s’empara de son téléphone portable. André le lui arracha des mains et le déposa tout en haut de l’armoire.

— Ainsi, tu avais réussi à joindre Peter ! s’exclama-t-il.

— Absolument pas ! J’ai simplement laissé un message à mon avocat-conseil.

— Bien. Nous partons !

Elle passa devant lui la tête haute et le menton fièrement levé. Sa robe dansait toujours joliment autour de ses jambes lorsqu’elle marchait. Dieu qu’elle était séduisante !

Oui, sans aucun doute possible, il allait apprécier de lui faire l’amour. Cela allait rendre sa vengeance plus excitante encore !

Ils rejoignirent l’ascenseur réservé au service. La limousine et son chauffeur attendaient devant la porte, portières ouvertes, dans un parfait synchronisme. Au moment de monter dans le véhicule, le regard d’André croisa celui de Peter Bellamy entouré de photographes et de journalistes, à l’autre entrée de l’hôtel.

André lui dédia un sourire de triomphe, son bras passé autour des épaules de Kira.

Il venait clairement de remporter une bataille. Il lui restait à gagner la guerre. Il allait s’y employer.
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Kira se demanda si la journée allait bientôt prendre fin. Le voyage lui avait paru interminable, surtout dans l’état nauséeux qui, désormais, était le sien. Dieu merci, le trajet de Las Vegas à la Martinique s’était déroulé sans incident, mais les longues heures de vol l’avaient exténuée.

Ils quittèrent le jet privé d’André Gauthier pour monter dans la Mercedes qui les attendait à l’aéroport international Aimé-Césaire.

Qu’avait fait son avocat-conseil du message qu’elle lui avait adressé ? se demanda la jeune femme. Elle n’avait aucun moyen de le savoir.

André n’avait pas prononcé un mot durant tout le voyage. Elle avait espéré pouvoir discuter avec lui afin d’éclaircir certains points. Mais il s’était enfermé dans un silence oppressant.

L’air humide de l’île était complètement différent de celui, très sec, du Nevada. A son grand agacement, son abondante chevelure — qu’elle avait toujours du mal à lisser — bouclait sans qu’elle puisse rien faire pour l’en empêcher. Et, à n’en pas douter, son maquillage devait couler lamentablement.

Elle n’était pas la seule à souffrir du voyage, constata-t-elle avec une pointe de satisfaction. Des cernes bleuâtres soulignaient les yeux de son compagnon.

Sans y être invités, les souvenirs prirent possession de son esprit : leurs deux corps enlacés, leurs deux bouches soudées, leurs cris de plaisir…

Ils avaient fait l’amour encore et encore jusqu’à ce que, fourbus, comblés, ils s’endormissent au petit matin dans les bras l’un de l’autre.

Mais, aujourd’hui, seule la colère semblait habiter les yeux sombres d’André tandis que la limousine roulait à vive allure le long des champs de canne à sucre en direction de Fort-de-France.

Il faut dire que, trois mois plus tôt, après leur nuit d’amour passionnée, le réveil avait viré au cauchemar. Les paparazzis les avaient cernés. Pour André, la raison était évidente : Kira les avait appelés afin de ternir son image et de le mettre en difficulté. Face à cette accusation indue, la jeune femme s’était enfuie, anéantie. Elle ignorait, à l’époque, emporter en son sein le fruit de leurs ébats non protégés.

Après trois mois de silence, elle avait appelé André et il était venu. Sans doute l’avait-il fait pensant pouvoir négocier de nouveau le prix d’achat du Château Mystique.

Mais ce qui était le plus incroyable, c’est qu’il n’avait même pas demandé pourquoi elle désirait lui parler. Epuisée, elle allongea ses jambes afin de rendre supportable la douleur qu’elle ressentait dans son dos. Elle aurait donné cher pour s’immerger dans un bain chaud et parfumé. La proximité d’André la déstabilisait. Au moins une douzaine de fois, elle avait été sur le point de lui avouer qu’elle attendait son enfant, mais le silence dans lequel il s’était muré l’en avait dissuadée.

Il n’avait plus rien de commun avec l’homme qui lui avait fait la cour dès son arrivée à Petit Saint-Marc, avec l’homme qui lui avait laissé croire, l’espace d’une nuit, qu’elle était désirée et même… aimée !

Aujourd’hui, cet homme se tenait loin d’elle comme si elle était une pestiférée. Elle en était mortifiée. Elle n’avait rien fait pour mériter un tel rejet.

La somptueuse Mercedes blanche ralentit en traversant la ville. Des palmiers et des fleurs, toutes plus merveilleuses les unes que les autres, s’offrirent aux yeux éblouis de Kira tandis qu’ils longeaient le jardin public. Ce décor splendide invitait à la promenade. Elle laissa échapper un soupir. Elle n’était pas là pour ça !

Comme ils atteignaient le port, elle admira les boutiques et les maisons de toutes les couleurs accolées les unes aux autres sur les flancs de la colline. Un rythme de reggae leur parvint du marché, rendant le silence régnant à l’intérieur de la limousine plus oppressant encore.

— Sommes-nous bientôt arrivés ? demanda-t-elle alors qu’ils longeaient la forêt de mâts des voiliers ancrés dans le port.

— Encore une heure de route, répondit-il sans donner plus de détails.

André avait l’air tout aussi épuisé qu’elle l’était, songea-t-elle. Sans doute — tout comme elle — avait-il des insomnies. Mais, s’il avait passé son temps à mettre au point son plan pour la forcer à le suivre à Petit Saint-Marc, elle avait passé le sien à s’émerveiller de sa future maternité. Pour la première fois, elle ne serait plus seule dans la vie.

Pour la énième fois, elle posa sa main sur son ventre et sourit. Existait-il au monde une chose plus émouvante que le miracle de cette vie qui s’épanouissait en son sein ? Elle avait passé la nuit dernière à imaginer les changements que l’arrivée de ce petit être allait apporter dans sa vie. Comment annoncer la nouvelle à André ? La perspective d’être père attendrirait-elle son cœur ? Modifierait-elle leurs relations futures ?

Durant son adolescence, comme toutes les jeunes filles, Kira avait rêvé du prince charmant l’enlevant sur son blanc destrier jusqu’à son château où ils vivraient heureux leur vie durant. Comme toutes les jeunes filles, elle croyait que l’amour était une force si puissante qu’elle pouvait vaincre tous les obstacles.

Mais André surgissait de nouveau dans sa vie, assoiffé de vengeance, l’accusant de faire partie d’un complot ourdi par les Bellamy pour le détruire.

La vérité était tout autre, mais, pour son plus grand malheur, tout aussi destructrice. Elle ferma les yeux. Dans la vie réelle, elle venait d’être enlevée, non sur un blanc destrier galopant vers un château de conte de fées mais confinée dans une luxueuse Mercedes — certes blanche — en route vers un avenir des plus incertains.

André ne lui adressait pas la parole, comme si elle n’était qu’une quantité négligeable. Quelle allait être sa réaction lorsqu’elle lui révélerait qu’elle portait son enfant ? La résignation, comme son propre père l’avait fait ?

Non ! Il ne pouvait être dépourvu du moindre sentiment comme l’avait été son géniteur !

— Que se passe-t-il, Kira ? Serais-tu malade ?

Je suis enceinte.

Elle leva les yeux vers lui, prête pour la confession. Mais le regard posé sur elle était dur, froid, glacial. Totalement épuisée, elle n’était pas armée pour une nouvelle confrontation.

— Je… je suis seulement très fatiguée, avoua-t-elle. La journée a été longue.

— Tu pourras te reposer sur le bateau !

Seigneur… la simple idée de se retrouver sur un bateau ne faisait que renforcer l’état nauséeux dans lequel la plongeait sa grossesse. Elle laissa son regard errer sur la baie et aperçut le yacht luxueux ancré au large, sur la mer turquoise. Combien de temps encore allait-elle supporter la fatigue du voyage avant de s’effondrer ?

Dès que la Mercedes s’arrêta, André se précipita pour lui ouvrir la portière. Il lui tendit sa main. Elle hésita à la saisir.

— Je ne mords pas ! dit-il.

— Mmm… tu l’as fait, pourtant !

Elle rougit. Pourquoi avait-elle éprouvé le besoin de lui rappeler leur folle nuit ?

— Je n’ai pas été le seul à le faire !

Il prit sa main et ce fut comme si elle recevait une décharge électrique. Elle aurait dû s’enfuir. Hélas, contre toute attente, son désir le plus ardent était de se lover contre lui. Quelle stupidité ! En sa présence, elle se sentait en sécurité. Elle était pathétique ! se fustigea-t-elle.

Seul un être dépourvu de raison pouvait continuer à subir le charme de cet homme sans se révolter. André l’avait accusée d’avoir convoqué les paparazzis sur son île, il s’était emparé des parts du Château Mystique appartenant à Edouard et osait la ramener là où, dans un moment de totale irresponsabilité, ils avaient conçu un enfant.

Kira se força à mettre un pied devant l’autre, heureuse que le soleil se fût couché, laissant derrière lui une légère brise qui apportait enfin une certaine fraîcheur à l’air ambiant.

Des gens les saluèrent respectueusement tandis qu’ils avançaient vers la passerelle d’embarquement sur laquelle s’entassaient déjà de nombreux touristes. De toute évidence, André était bien connu des habitants. Alors qu’ils parvenaient au bout de la passerelle, il l’entraîna loin de la foule vers un endroit où des bateaux à moteur étaient amarrés. Elle s’arrêta, prise de panique.

— Je ne peux pas monter sur un tel bateau !

— C’est pourtant ce que tu vas faire. Ces bateaux sont ultrarapides et constituent le meilleur moyen d’atteindre mon yacht.

— Non, non ! Impossible ! Je ne peux pas !

— Désolé, mais tu n’as pas le choix !

Elle porta les mains à son cœur, prête à défaillir.

— A cinq ans, j’ai failli mourir. Nous étions dans un bateau comme celui-ci et il s’est retourné, expliqua-t-elle. Depuis, j’éprouve une crainte irraisonnée, une sorte de phobie…

— Avec moi, tu ne crains rien, ma chérie ! J’ai moi-même engagé le pilote de ce dinghy et il est très compétent.

Il donna ses instructions à l’homme qui attendait, assis au volant du bateau, et le moteur se mit à vrombir. André s’installa sur la banquette et invita Kira à prendre place à son côté. La jeune femme tremblait de peur.

— Seigneur… mais tu es vraiment terrifiée ! dit-il d’une voix où perçait de la compassion.

Il entoura ses épaules d’un bras protecteur.

— Détends-toi, je t’en prie, tu es en sécurité.

Le bateau quitta le quai et prit de la vitesse, sa proue se dressant au-dessus des vagues. Kira cacha son visage contre l’épaule d’André.

— Regarde-moi ! ordonna-t-il.

Elle obéit. Il s’empara alors de ses lèvres en un baiser sauvage, passionné, seul capable d’annihiler toutes ses appréhensions. Elle posa sa main sur son torse et perçut les battements de son cœur à l’unisson du sien. Avec stupeur, elle eut alors le sentiment que, pour elle, la vie deviendrait totalement insignifiante s’il la rejetait.

Tandis que le bateau franchissait à grande vitesse la distance les séparant du yacht, ils restèrent enlacés, leurs lèvres soudées en un baiser fiévreux. Dans cette étreinte passionnée, Kira s’épanouit comme une fleur au soleil. André n’avait rien fait pour gagner sa confiance et, pourtant, blottie dans ses bras, elle se sentait parfaitement en sécurité et… désirée ! Ses craintes s’évanouirent et elle savoura avec plénitude chaque seconde de cet instant.

André la ramena à la réalité en lui glissant à l’oreille :

— Nous arrivons au Sans doute. Tu vois, comme promis, tu as fait la traversée sans dommage.

Il se trompait. Aussi longtemps que son corps répondrait comme il le faisait à son contact, elle était en sérieux danger.

***

Embrasser Kira avait été une erreur. Cette pensée consumait l’esprit d’André. Il l’avait embrassée afin de détourner son attention de sa peur irraisonnée, mais il avait bien failli perdre le contrôle de la situation.

Certes, elle complotait contre lui, mais sa peur dans le bateau était bien réelle, non simulée. Elle l’avait bouleversé. Quant à son soupir de reddition lorsque, d’instinct, il avait pris ses lèvres, il l’avait comblé de bonheur.

Cette femme était une ensorceleuse, une sirène.

Mais, il l’avait kidnappée ! Elle allait lui appartenir !

Comme il l’aidait à quitter le bateau pour atteindre le pont du Sans doute, il perçut que ses appréhensions la reprenaient. Aussitôt, il ressentit l’irrésistible besoin de la protéger, de la rassurer, de lui faire l’amour, afin que ses peurs s’évanouissent.

Il perdait la tête !

Comment pouvait-il se montrer aussi sensible au charme d’une aventurière ? Néanmoins, il ne pouvait s’empêcher d’admirer son cran. Malgré sa terreur, pas une seule fois, elle n’avait eu recours aux larmes.

Il escorta la jeune femme jusqu’au luxueux salon du yacht, sa main posée sur le bas de son dos. Il adorait la toucher et percevoir le combat qu’elle menait contre elle-même. A l’évidence, elle répondait à son contact et cela la déstabilisait. Ce qui n’était pas pour lui déplaire.

Les chaudes lumières du salon mirent en valeur la brillance de sa magnifique chevelure auburn et il dut faire un terrible effort sur lui-même pour ne pas plonger ses mains dans cette masse soyeuse. Sans doute, désormais en sécurité sur le yacht, l’aurait-elle repoussé.

Un soupir de frustration s’échappa de ses lèvres. Il aurait donné cher pour pouvoir la prendre dans ses bras, la serrer contre lui, poser ses lèvres sur la veine palpitante à la base de son cou. Lorsqu’il l’avait fait, lors de leur première rencontre, elle s’était donnée à lui, et ce souvenir était à jamais inoubliable.

Comment regagner sa confiance ? Cela ne devrait pas se révéler trop difficile ! pensa-t-il, sa rage soudain revenue. Il semblait qu’elle était sensible à l’expression du désir des hommes. Peter Bellamy le savait et l’utilisait. Maintenant, c’était lui, André, qui devait devenir le donneur d’ordres.

— Installe-toi confortablement, lança-t-il.

Il se dirigea vers le bar.

— Désires-tu boire quelque chose ?

— Un verre d’eau, s’il te plaît.

Elle avait pris place sur le sofa, ses genoux repliés sous elle, un coussin dans les bras. Elle était d’une pâleur extrême. De nouveau, l’inquiétude le submergea.

— Quelque chose ne va pas ?

— J’ai seulement très soif.

Cherchait-elle à l’apitoyer ? A tout moment durant le voyage, elle aurait pu demander à boire. Il l’aurait servie sur-le-champ. Il voulait qu’elle ne manque de rien.

Il remplit un verre d’eau gazeuse, y ajouta une rondelle de citron et le lui apporta. Un frisson la parcourut lorsque leurs doigts se frôlèrent.

— Mer… merci ! balbutia-t-elle.

— Je t’en prie.

De retour derrière le bar, André se servit un verre de rhum qu’il vida d’un trait. Mais le breuvage ne lui apporta pas l’apaisement souhaité. Au contraire, ses pensées continuèrent à le torturer. Qu’elle fût la maîtresse de Peter Bellamy le rendait fou de rage, malade de jalousie. Pour son malheur, il avait goûté à la saveur de ses lèvres, pu caresser les rondeurs parfaites de son corps, apprécié l’extraordinaire douceur de sa peau, vécu le déchaînement de sa passion.

Parfois, quand elle posait sa main sur son ventre, ses admirables yeux verts s’illuminaient d’une étrange lueur comme si elle partageait un secret avec quelqu’un.

Lui-même avait des secrets. Des secrets noirs et terriblement déstabilisants qui l’empêchaient de dormir la nuit, nourrissaient sa haine et le poussaient à la vengeance.

— L’île est-elle connectée à internet ? demanda-t-elle tout de go.

— Oui. Je suis directement connecté à un satellite depuis mon bureau. Pourquoi cette question ? Aurais-tu l’intention de supplier Peter Bellamy de venir te libérer ou, mieux encore, de recueillir ses instructions afin de mieux m’espionner ?

Elle se raidit et ses yeux verts lancèrent des éclairs.

— J’ai l’intention de continuer à gérer mon hôtel depuis ma prison.

— Tu veux dire mon hôtel ?

Elle le fusilla du regard.

— Tu détiens la moitié des parts, mais le Château sera toujours à moi !

André sourit, ironique. Elle se trompait, mais il la laisserait encore un certain temps dans l’erreur, pensa-t-il. Des cernes soulignaient ses yeux. Elle était visiblement exténuée. Pourtant, elle tenait sa tête droite et son menton relevé, en un surprenant défi. Elle le savait sensible à son charme. Pourtant, alors qu’elle répondait spontanément à ses attouchements, elle ne cherchait nullement à le séduire.

A quel jeu pervers jouait-elle donc ?

Mais cela importait peu. Il détenait la preuve que Peter Bellamy l’avait envoyée à Petit Saint-Marc et qu’il avait alerté les paparazzis pour le piéger. Il détenait même des documents prouvant le complot ourdi contre lui par les deux complices.

Elle ne pouvait lui inspirer que du mépris et de la haine. Mais il n’allait pas tarder à la posséder, à faire d’elle sa maîtresse, son objet sexuel. Finalement, il serait le gagnant.

Il s’avança vers elle, la dominant de toute sa hauteur. Elle comprendrait bientôt à qui elle avait affaire.

— Hélas, ma pauvre chérie, tu n’as pas misé sur le bon cheval ! Sans doute ignorais-tu que je descends d’une lignée de pirates. Leur sang coule dans mes veines. Je finis toujours par obtenir ce que je convoite. Le Château Mystique m’appartiendra. Il en sera de même pour toi ! Et personne ne pourra se mettre en travers de mon chemin !

— Le temps des pirates est terminé ! s’emporta-t-elle. Dieu merci, des lois existent désormais qui nous protègent de la barbarie.

Il se pencha et laissa courir ses doigts sur son décolleté. Elle retint un gémissement.

— En es-tu vraiment certaine, ma douce chérie ?

Seigneur… elle le désirait si fort que tout son corps en était douloureux ! Elle était sans défense. Au moindre effleurement, elle se liquéfiait littéralement. Il le savait et en jouait.

— Détends-toi, lança-t-il, le sourire aux lèvres. Je n’ai pas l’intention de te violer ! Tout au moins, pour l’instant !

— Ni pour l’instant, ni jamais ! s’écria-t-elle.

Ils se tenaient l’un en face de l’autre, tels deux boxeurs sur un ring. Après ce qui parut à Kira une éternité, André lui tourna le dos pour monter précipitamment les marches de l’escalier conduisant à l’étage supérieur.

Cela ressemblait à une fuite ! pensa-t-il, mortifié. Il s’en était fallu de peu qu’il la renverse sur le sofa et lui fasse l’amour. Elle l’aurait laissé faire, il en était certain.

Mais le moment n’était pas venu. Ils étaient épuisés. Dans moins d’une demi-heure, ils atteindraient l’île de Petit Saint-Marc, son territoire, et il disposerait alors de tout le temps voulu pour mettre la jeune femme dans son lit, lui faisant à jamais oublier les caresses de Peter Bellamy.

Parvenu sur le pont, il s’accouda au bastingage, savourant l’extraordinaire beauté du coucher de soleil dans cet endroit du monde. Le ciel s’embrasait de rouge, de jaune, d’orangé. Kira ne pourrait qu’apprécier pareille splendeur, pensa-t-il spontanément.

Kira, toujours Kira ! Pourquoi ses pensées revenaient-elles sans cesse vers elle ? Jusqu’alors, sa seule vraie maîtresse avait été la mer, comme elle avait été celle de ses ancêtres. Il s’approcha de la timonerie. Un vieux marin, qu’il connaissait depuis toujours, tenait la barre.

— Comment ça se présente, capitaine ? demanda-t-il.

Le vieil homme lui dédia un sourire complice.

— J’allais te poser la même question, mon garçon, en voyant la splendide jeune femme que tu as introduite à bord.

André laissa échapper un soupir.

— C’est une longue histoire.

— Les histoires dignes d’intérêt le sont généralement.

André sourit mais, malgré la complicité qui le liait au vieil homme, il ne se sentait pas d’humeur à parler de Kira.

— Tiens bon la barre, capitaine, et évite les roulis, la jeune demoiselle n’est pas une habituée de la mer.

— A vos ordres, patron !

André lança un dernier regard vers l’horizon avant de rejoindre l’endroit qui lui servait de bureau. Il avait des choses urgentes à régler. Dès son arrivée dans la cabine, il saisit le téléphone et composa le numéro de son détective privé. L’homme répondit à la deuxième sonnerie.

— Est-ce que Peter Bellamy se trouve toujours au Château ? demanda-t-il.

— Non. Il est parti une heure après vous.

— Pour la Floride ?

— Pour la Californie. Pour l’inauguration d’un nouvel hôtel du consortium. Désirez-vous que je continue à le surveiller ?

— Oui. Je veux connaître tous ses faits et gestes. Avec qui il parle. Avec qui il fait des affaires.

— Ce sera fait.

Il reposa le combiné sur son socle et appuya son dos contre le dossier de la chaise, perplexe. Pourquoi Peter Bellamy se comportait-il comme si rien ne s’était produit ? C’était incompréhensible. Il l’avait vu partir avec Kira et ne réagissait pas.

Quel rôle la jeune femme avait-elle donc joué dans le complot ? Celui de l’appât qu’on jette après usage ? Avait-elle été payée avec des parts du Château ? C’était une hypothèse plausible.

Son combat contre Edouard, le père, avait été d’ordre privé. Celui mené contre Peter, le fils, était commercial. Mais ce dernier prenait soudain un tour pervers. Durant les six derniers mois, Peter Bellamy tentait continuellement de ternir son image, s’appuyant pour cela sur les paparazzis. Peter Bellamy avait comme projet de le détruire, et Kira était à son côté.

Pourtant, malgré ce constat cruel, il persistait à la désirer comme un fou.

Seigneur ! Le manque de sommeil lui obscurcissait l’esprit. Son corps réclamait désespérément du repos, mais il ne pouvait le lui offrir. Pas encore.

Se levant brusquement de sa chaise, il se dirigea vers le salon. Kira s’était endormie sur le sofa, dans la position du fœtus, son abondante chevelure auburn lui faisant comme une auréole.

Comment pouvait-elle avoir l’air tout à la fois si parfaitement innocente et si terriblement provocante ?

Comment pouvait-il tout à la fois la mépriser et avoir envie de la protéger, de lui faire l’amour ?

Accueillerait-elle favorablement ses caresses ?

Il défit le nœud de sa cravate et ouvrit le col de sa chemise.

Il n’allait pas tarder à le savoir !
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Kira frémit, excitée par l’intonation sensuelle de la voix qui hantait ses rêves. Elle ne connaissait que quelques mots de la langue française, mais les simples vibrations de cette voix de velours suffisaient à la faire frissonner de plaisir. Il en était toujours ainsi. André venait la rejoindre dans ses rêves, l’invitant à partager cette passion sulfureuse qui les dévorait.

Comme toujours, elle ne pouvait lutter contre la vague de désir qui la submergeait, la laissant pantelante. Elle arqua son corps, en quête des caresses qui, seules, allaient pouvoir apaiser sa soif, sa faim, inextinguibles.

Une main se glissa sous sa jupe, remonta le long de sa cuisse, des doigts effleurèrent sa peau, progressant inexorablement vers le cœur palpitant de son intimité. Elle gémit.

Un rire vint alors troubler le rêve délicieux. Elle se figea, consciente soudain, avant même que ses yeux ne s’ouvrent, que ces attouchements étaient aussi réels que celui qui en était l’auteur. André se tenait penché au-dessus d’elle, ses yeux de braise fixés sur elle, ses doigts arrêtés à quelques centimètres seulement d’où elle le souhaitait…

Son cœur se mit à battre si fort qu’il allait exploser.

Seigneur, elle n’était plus que désir ! Du feu coulait dans ses veines. Elle le voulait en elle. Plus rien d’autre n’existait que ce besoin incoercible qu’il la pénètre pour éteindre l’incendie qu’il avait allumé.

C’était une sensation folle, incroyable et, hélas, incontrôlable !

Kira s’accrocha aux larges épaules masculines comme à une bouée de sauvetage. Ce fut là son erreur. Traversée par une décharge électrique, elle sentit le corps d’André vibrer à l’unisson du sien.

— Non ! cria-t-elle dans un sursaut de lucidité. Je ne commettrai pas deux fois la même erreur !

— Pourtant, tu as envie de moi !

— Non !

— Menteuse ! Je suis tout à fait capable de déceler quand une femme feint et quand elle est sous l’emprise du désir.

Ses doigts franchirent la barrière de soie de son slip pour se poser enfin sur le cœur palpitant de son intimité. Tout son corps se tendit sous le choc.

— Non !

— Comme tu veux !

Il retira sa main. Elle cria, malade de frustration. Il ne pouvait l’abandonner ainsi ! Son cœur ne tiendrait pas le choc. Elle allait mourir de désir.

— Je…

— Tu ?

— Je te veux, murmura-t-elle malgré elle.

Il s’allongea sur elle, la couvrant de son corps. Elle sentit sa virilité durcie pulser contre son ventre.

Il la désirait tout autant qu’elle le désirait, c’était une évidence ! Que pouvaient-ils faire contre cette force indépendante de leur volonté ?

— André, je…

— Tu me repousses par loyauté envers Peter, ton amant, mon pire ennemi ?

— Je ne suis pas la maîtresse de Peter Bellamy !

Les traits d’André se durcirent.

— Pourquoi persistes-tu à mentir ?

— Je ne mens pas, André.

— Je ne peux pas te croire ! Je sais qui tu es. Une ignoble manipulatrice !

— Non ! Tu te trompes !

— Alors, dis-moi comment tu es entrée en possession de la moitié des parts du Château Mystique !

Comme elle aurait voulu pouvoir lui révéler la vérité ! Mais cela lui était impossible. Elle avait fait la promesse solennelle à Edouard de garder le secret. Et, surtout, lorsque André découvrirait qui elle était vraiment, il la haïrait pour le restant de ses jours.

— Ah ! Tu te tais. Tu éprouves tout de même quelques scrupules à continuer à mentir !

Non, pas à mentir, mais à dire la vérité !

Elle était fatiguée de travailler jour et nuit afin de gagner sa place au Château, fatiguée de vivre à la frange de la vie d’Edouard Bellamy afin que jamais sa famille ne puisse découvrir qu’il avait fauté et engendré une enfant illégitime, fatiguée de ne recevoir que des miettes de l’affection de son père, fatiguée d’avoir à se défendre contre les fausses accusations d’André.

— Je suis tout simplement une employée qui a su faire des placements sûrs dans l’entreprise, affirma-t-elle, utilisant les explications mises au point par Edouard.

— As-tu reçu un bonus pour venir me séduire dans mon île ?

— Non ! Je suis venue pour avoir un entretien avec toi.

— C’est ce que tu m’as dit, mais tu as eu vite fait de trouver le chemin de mon lit.

— Il s’agissait d’une attirance mutuelle.

— C’est vrai, mais tu n’étais pas obligée de nous livrer en pâture aux paparazzis dès le lendemain matin.

— Je ne l’ai pas fait !

— Vraiment ?

— Si j’avais su ce qui allait se passer, jamais je ne serais venue sur cette île. Je le répète une fois encore, mon avocat-conseil m’avait assurée que tu désirais me parler.

Il laissa échapper un soupir.

— Je vois, hélas, que tu tiens absolument à t’en tenir à cette explication à laquelle je ne crois pas une seconde. Un jour, peut-être accepteras-tu de m’expliquer comment une simple employée peut se trouver en possession de la moitié des parts d’un des plus luxueux hôtels de Las Vegas.

A Londres, elle avait passé ses journées à travailler dans l’hôtel Le Cygne appartenant à Edouard et ses soirées à prendre des cours de management. Edouard avait payé pour ses études d’hôtesse d’accueil, mais Kira avait eu une tout autre ambition. Elle voulait apprendre à gérer un hôtel, rien de moins. Même si, pour cela, elle devait le faire avec ses propres deniers et en cours du soir. Ce qu’elle fit avec succès. Impressionné, Edouard l’avait alors fait venir à Las Vegas et lui avait confié la gestion du Château Mystique.

Avant qu’elle puisse trouver une explication plausible, la sirène du bateau retentit.

— Sauvée par le gong ! lança André, le visage crispé par la colère. Nous arrivons à Petit Saint-Marc et je tiens à surveiller personnellement la manœuvre d’approche.

Elle le regarda endosser sa veste. A part des cernes sous les yeux, il ne semblait guère souffrir de la fatigue du voyage. Personnellement, elle était épuisée. Elle se dressa sur ses pieds et, les joues rouges de confusion, elle rabaissa la jupe qu’il avait retroussée.

Elle se leva, s’empara de son sac et rejoignit le pont. La vue qu’elle eut alors sur l’île de Petit Saint-Marc lui coupa le souffle.

La forêt tropicale recouvrait les flancs d’un ancien volcan. Elle était si dense qu’elle en paraissait presque noire. Les palmiers bordaient la plage de sable fin. Une brise légère vint caresser sa peau en feu. Elle avait un goût salé et était chargée des mille fragrances des fleurs exotiques qui foisonnaient sur l’île paradisiaque.

André s’approcha d’elle.

— C’est absolument merveilleux ! s’exclama-t-elle, sincère.

— Oui.

Ses yeux n’étaient pas fixés sur l’île mais sur elle, comme s’il s’émerveillait de l’avoir devant lui.

Pas pour longtemps ! pensa-t-elle, bien décidée à s’enfuir dès que possible de cette prison dorée.

— Viens ! lança-t-il. Il se fait tard. Il est temps de regagner la terre.

Lorsqu’elle s’engagea à sa suite sur la passerelle de bois, pieds nus, ses escarpins à la main, elle poussa un cri. Sous la plante de ses pieds, le bois était brûlant. Des bras puissants la soulevèrent aussitôt de terre. Elle s’accrocha au cou d’André.

— Tu n’as pas à me porter !

Il sourit.

— Il y a bien des choses que je n’ai pas à faire mais que je ferai…

Elle rougit. Elle était si bien dans ses bras, sa tête reposant contre son torse puissant et musclé ! Elle aurait voulu que cet instant dure toujours.

« Attention, danger ! » lui souffla la voix de la raison.

De toute évidence, elle était attirée par cet homme comme le fer par un aimant. Hélas, il s’était déclaré son ennemi. Elle faisait partie du plan de vengeance qu’il ourdissait contre les Bellamy en réparation de ce qu’il affirmait avoir subi de leur part. Et elle ignorait de quoi il s’agissait.

André la déposa sur le siège passager d’un véhicule utilitaire avant de s’installer lui-même derrière le volant. Kira tira sur sa jupe — qui avait la fâcheuse tendance à remonter le long de ses cuisses ! — pour couvrir ses genoux, en rage contre elle-même d’être aussi sensible à la présence de l’homme assis à son côté. André avait ôté sa veste et remonté les manches de sa chemise, découvrant des avant-bras dorés par le soleil. La brise jouait dans sa chevelure sombre ondulée. Il était l’image même de la virilité et de la puissance. Un roi dans son royaume. Mais c’était la lueur allumée au fond des prunelles sombres qui faisait battre le cœur de la jeune femme plus vite. Un seul regard brûlant échangé avec son geôlier suffisait pour lui faire oublier la précarité de la situation dans laquelle elle se trouvait.

Déstabilisée par la prise de conscience de son extrême vulnérabilité, elle détourna le regard pour le reporter sur un jeune Caribe occupé à ranger leurs bagages à l’arrière du véhicule. Contrairement à son employeur, il arborait un sourire chaleureux. Kira le lui rendit, consciente que, même si les locaux l’accueillaient avec gentillesse, aucun d’eux ne l’aiderait à s’enfuir.

Le pire était que l’enfant qui se développait en son sein l’attachait à André plus sûrement encore que n’importe quelle corde.

Le véhicule démarra, le silence de son moteur électrique ne dérangeant en aucune façon la quiétude de l’endroit.

— T’arrive-t-il de regretter de te trouver dans ce lieu perdu, André ? demanda-t-elle, curieuse.

— Seulement à la saison des cyclones.

— Oh…

Elle laissa son regard errer sur les alentours. Lors de son premier séjour, elle avait été bien trop fascinée par le charisme du propriétaire pour faire attention à la beauté du lieu. Soudain, elle aperçut un couple marchant main dans la main, complètement nu.

— L’île possède une plage naturiste ? demanda-t-elle, les sourcils froncés.

— Quatre. Toutes réservées à l’avance par nos clients. Nous sommes très européens, ici.

Elle se mordit la lèvre.

— Et, moi, trop britannique pour apprécier.

Il sourit, amusé.

— Tu t’y feras !

Jamais ! Contrairement à sa mère, danseuse nue à Las Vegas, elle détestait montrer son corps. Elle ferma les yeux et tenta de repousser les mauvais souvenirs du passé. Non, elle ne ressemblait pas à cette femme aux mœurs dissolues ! Pourtant, elle portait un bébé conçu une nuit de folie, dont son géniteur ne connaissait toujours pas l’existence…

Le véhicule vira à gauche et, à travers le feuillage, elle aperçut la maison principale, accrochée à la colline. La panique la submergea. Il ne pouvait vouloir la faire vivre sous son toit ! Mais elle eut tôt fait de comprendre que telle était bien son intention.

— Tout comme les touristes, j’aimerais pouvoir disposer d’un bungalow, se rebella-t-elle.

— Désolé, ils sont tous loués.

— Je suis prête à payer ce qu’il faut ! Il n’est pas question que je vive sous le même toit que toi !

— Je crains que tu n’aies pas le choix, ma chérie.

— Je ne veux pas être ta maîtresse !

— Je ne te l’ai pas proposé !

Elle se mordit la lèvre. Il avait raison ! Elle aurait dû se sentir soulagée, or elle était déçue. Elle perdait la raison !

Sitôt le véhicule arrêté, il vint lui tendre la main pour l’aider à descendre.

— Je peux me débrouiller seule ! dit-elle en le repoussant.

Comme elle posait ses pieds nus sur le sol brûlant, elle étouffa un cri de douleur.

— Dieu du ciel, s’exclama-t-il en la soulevant dans ses bras, es-tu toujours aussi têtue ?

Elle tenta vainement de se débattre afin de se libérer.

— Et, toi, aussi dominateur ?

— Seulement avec toi !

Il grimpa les marches du perron sans effort apparent. Sa gouvernante l’attendait dans l’encadrement de la porte, sa large jupe à fleurs se gonflant sous l’effet de la brise venue de la mer. Un large sourire s’épanouit sur ses lèvres.

— Bonjour, monsieur Gauthier.

— Bon après-midi, Otillie, répondit André en pénétrant dans la maison, Kira toujours dans ses bras.

La gouvernante les suivit, déversant un flot de paroles dans une langue que la jeune femme ne comprit pas.

— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle.

— Otillie est très en colère parce que je ne l’ai pas avertie de ton arrivée.

— Tu aurais dû me laisser dans un des bungalows.

— J’aurais dû te bouter hors de mon île le jour où tu t’es présentée à moi !

— Pourquoi ne l’as-tu pas fait ?

— Parce que tu as su éveiller ma curiosité.

L’attirance avait été réciproque. Jamais encore elle n’avait rencontré un homme ayant le charisme d’André. Jamais elle n’avait ressenti pareille attraction pour un homme auparavant. Pour elle, il s’agissait de bien autre chose que d’une simple pulsion sexuelle. Hélas, il n’en allait pas de même pour André.

Son cœur se mit à battre une folle farandole dans sa poitrine lorsqu’elle prit conscience qu’André se dirigeait résolument vers le premier étage, là où se trouvaient les chambres.

Elle savait très précisément laquelle était celle du maître de maison. Etait-ce là qu’il la conduisait ? Allait-elle être sa prisonnière, attachée aux barreaux de son lit ?

Non ! André ne pouvait se montrer aussi barbare. Pourtant, il n’avait pas hésité à venir la chercher au Château pour la conduire jusqu’à son île. Elle était désormais dans sa demeure. A sa merci.

Un frisson la parcourut. André se définissait lui-même comme un pirate. Le monde entier connaissait son savoir-faire et ses réussites dans le monde des affaires. Elle n’était pas de taille à le contrer !

Il passa devant la porte de sa chambre sans s’arrêter. Dans cette chambre, ils avaient fait l’amour toute une nuit. Mais c’était dans cette chambre, également, au petit matin, que les paparazzis avaient fait irruption, mandatés par quelqu’un qui voulait nuire à André. Terriblement choquée, Kira s’était enfuie de la pièce et de l’île, honteuse et confuse.

Elle repoussa ces souvenirs tandis que, d’un coup d’épaule, André ouvrait la porte de la chambre jouxtant la sienne. Un somptueux lit à baldaquin y trônait, entouré de rideaux de mousseline qui le protégeaient des moustiques. Le visage fermé, il l’y déposa.

Au lieu de se jeter sur elle, comme elle s’y attendait, il recula de quelques pas et la contempla sans prononcer un mot. Il semblait mener une bataille contre lui-même. Elle faisait de même. La fusion de leurs deux corps avait été parfaite, magique. Il leur était difficile de l’oublier.

Au bout d’un temps qui lui sembla durer une éternité, n’y tenant plus, Kira se redressa afin de lui faire face.

— Qu’attends-tu de moi ? demanda-t-elle.

— Tu dois payer pour ce que tu as fait. Je suis un homme qui tient beaucoup à son intimité et qui fuit les journalistes comme la peste. Je fais tout pour la préserver. Mais tu t’es introduite dans mon lit et tu as convoqué les paparazzis.

— Non ! Ce n’est pas moi ! Jamais je n’aurais fait ça !

— Tu mens !

— Que pourrait-on dire de ta propre attitude ? Tu m’as conduite dans ton lit alors que tu étais fiancé. Je ne suis pas la seule responsable de la rupture de tes fiançailles.

— Tu n’as nul besoin de me le rappeler !

Il la regardait avec un mélange de colère et de désir qui la fit vibrer de tout son être.

Seigneur… elle avait envie qu’il lui fasse l’amour encore et encore.

— Je… je suis désolée si j’ai fait du mal à ta fiancée.

Il eut un rire ironique.

— Vraiment ?

— Contrairement à ce que tu penses, je ne suis pas une briseuse de ménages. Si j’avais su que tu étais fiancé, je ne t’aurais pas laissé me toucher.

— Ainsi, je suis celui qui, en fin de compte, porte tout le poids du scandale sur ses épaules ! Bien joué !

— Pourquoi ne pas m’avoir informée que tu étais fiancé ?

— Je n’avais pas jugé l’information essentielle.

Il laissa échapper un soupir.

— As-tu la moindre idée de ce que tu m’as fait, Kira ?

« Et toi ? », fut-elle sur le point de répondre. Un être innocent se développait désormais en elle. Certes, il ne le savait pas encore, mais en cet instant elle ne se sentait ni le courage ni la force de faire éclater ce coup de tonnerre.

— Ta fiancée a très mal vécu le scandale, n’est-ce pas ?

— Comme beaucoup de gens appartenant à la haute société, elle est résolument contre toute exposition de la vie privée. Voir soudain s’étaler à la une des magazines people les photos de son futur mari, nu dans les bras d’une autre femme, l’a convaincue de rompre sur-le-champ nos fiançailles de convenance, mettant ainsi fin à un mariage au fort potentiel prévu entre nos deux sociétés. Mademoiselle Montgomery, vous me coûtez une petite fortune.

— Tu… tu veux dire que… votre mariage était un mariage… d’affaires !

— Oui.

— Tu plaisantes !

— Pas le moins du monde ! Tu as provoqué bien plus qu’un scandale de mœurs. Tu t’es insérée dans un marché qui s’annonçait lucratif. Mais je suppose que Peter t’avait mise au courant de tout cela. Son but, justement, était de faire capoter cette alliance. Tu vas souffrir pour les dégâts causés dans ma vie, Kira. J’y veillerai personnellement.

Ainsi, sans le savoir et, surtout, sans le vouloir, Kira se trouvait mêlée à des tractations qui la dépassaient.

Seulement, si, pour André, leur fameuse nuit avait eu pour résultat la rupture de ses fiançailles, pour Kira, les conséquences étaient tout aussi dramatiques : elle attendait un enfant.

Soudain, comme si tout avait été dit, André sortit de la pièce, faisant claquer la porte derrière lui. Kira se précipita mais arriva trop tard. Elle entendit la clé tourner dans la serrure.

— Ouvre-moi ! cria-t-elle en tambourinant de ses poings sur la porte. Nous avons à parler.

— Non ! Nous avons dit tout ce qu’il y avait à dire.

— Tu ne peux pas me retenir enfermée dans cette pièce !

— Si, je le peux !

Il avait raison. Qui pouvait l’en empêcher ? Il était le maître absolu sur son île. Elle cogna de nouveau frénétiquement contre la porte.

— Si tu n’ouvres pas cette porte immédiatement, je… je…

— Tu fais quoi ? Tu te roules par terre ?

Kira parcourut la pièce du regard. Ses yeux se posèrent sur une paire de vases de Sèvres. Magnifiques. Délicats.

— Non, je vais faire quelque chose de beaucoup plus… cher !

Elle jeta les vases contre la porte. La porcelaine se brisa en mille morceaux.

Comme son rêve.






4.

André se tenait debout dans le hall, la respiration saccadée et les poings crispés. Son intention n’avait nullement été d’enfermer Kira à clé mais, à partir du moment où il l’avait tenue dans ses bras, il avait été totalement déstabilisé. Savoir qu’elle était réceptive à ses caresses ne faisait que décupler encore son désir. Alors, il l’avait enfermée à clé afin qu’elle ne pût le suivre pour le défier. Cette fois, il n’aurait pas réussi à résister à la sensation. C’était une pensée difficile à admettre de sa part.

Jamais il n’avait ressenti une telle intensité d’émotions diverses en compagnie d’une partenaire. Leurs ébats amoureux avaient atteint des sommets qu’il n’avait jamais imaginé possibles. Cela n’avait pas manqué de l’interpeller.

Après tout, il ne s’agissait que d’une nuit de passion, se raisonna-t-il. Mais quelle nuit ! Chaque détail était imprimé en lettres de feu dans sa mémoire. La saveur de sa peau, les rondeurs parfaites de ses formes, la manière dont elle répondait à la moindre de ses caresses, son parfum délicieux…

Grands dieux, l’intensité de sa colère était égale à la sienne ! Elle avait fracassé des vases de Sèvres contre la porte fermée à clé. Elle possédait une nature passionnée, sauvage, qu’il ne pouvait s’empêcher de trouver intéressante. Lui-même devait lutter contre le désir fou d’abattre le frêle rempart de la porte pour se jeter sur elle et lui faire l’amour encore et encore.

Mais le temps de l’homme des cavernes était passé. Il ne se comporterait pas comme l’avait fait son père, amoureux fou de sa mère ! Non ! Jamais !

L’histoire ne se répéterait pas à travers lui.

Hélas, il devait le reconnaître, au premier regard qu’ils avaient échangé, il était tombé sous le charme de l’ensorceleuse.

Le pire était que la femme qui le faisait fantasmer ainsi était la maîtresse de son ennemi ! Elle était venue sur son île pour le piéger, pour ternir son image, pour le traîner dans la boue ! Elle avait réussi à faire capoter l’affaire la plus juteuse de sa carrière et à le ridiculiser aux yeux de tous.

Peter Bellamy avait remporté cette première bataille, mais il n’avait pas gagné la guerre. Cette fois, André ne se laisserait pas détourner de son but !

Il regagna sa chambre, la rage au cœur. La brise légère entrant par la fenêtre ouverte ne parvint pas à le rafraîchir. Il était épuisé, brûlait de désir et n’éprouvait plus que du dégoût pour lui-même. Quelques heures passées en compagnie de Kira et il perdait la tête !

Il ne lui restait plus qu’à prendre une douche froide ! L’eau coula sur ses muscles tendus. L’effet fut salvateur. Il se calma.

Amoureux de sa femme jusqu’à la folie, sans doute son père avait-il vécu le même enfer au cours de son mariage. André ne voulait pas de cette vie-là. Il réussit à ravaler sa jalousie à un niveau supportable. Après tout, il avait quelques raisons d’être satisfait. N’avait-il pas réussi à accomplir ce qu’il s’était promis de réaliser ?

Il avait ramené Kira sur son île — son territoire — afin d’assouvir sa vengeance. Peter Bellamy devait être malade de rage de savoir sa maîtresse entre les mains de son pire ennemi. André comptait bien profiter de la situation pour extorquer à Kira des renseignements sur le consortium Bellamy. Une chose, pourtant, l’intriguait : l’étonnant silence de Peter. Il vaquait à ses affaires comme si rien d’important, pour lui, ne s’était produit.

Quel était donc son plan ?

Et si Peter avait anticipé la réaction de son ennemi ? Kira l’avait suivi trop facilement. Ces deux-là étaient machiavéliques. André avait succombé à la tentation une première fois. Il pouvait récidiver. Kira était passée maîtresse dans l’art de séduire. Elle aurait alors tout pouvoir sur lui !

C’était une hypothèse à ne pas écarter. Les paparazzis étaient peut-être déjà en route pour l’île, prêts à montrer combien le tout-puissant André Gauthier se montrait vulnérable aux charmes de la belle maîtresse du fils Bellamy !

André ferma le robinet. Même l’eau froide ne parvenait plus à endiguer sa colère. Il devait réagir !

Il se sécha et, le sourire revenu sur ses lèvres, il déverrouilla le loquet de la porte conduisant à la chambre de Kira.

L’arroseur arrosé ! Tel serait désormais son plan. Le manque d’intérêt manifesté par Peter Bellamy à l’enlèvement de sa maîtresse venait d’éveiller ses soupçons. Si, en plus, Kira ne tentait pas de s’évader, cela le conforterait dans son hypothèse.

Il ne se laisserait pas ridiculiser une fois encore. Il avait averti ses gardes. Personne d’autre que leurs clients ne devait quitter l’île ou y entrer. Ses hommes patrouillaient jour et nuit le long des côtes.

Un nouveau jeu. De nouvelles règles. Un seul vainqueur : lui !

***

Kira fulminait. Elle avait brisé les vases de Sèvres mais cela n’avait pas fait revenir André. Une douche froide pourrait peut-être l’aider à se calmer. Elle posait la main sur la poignée de la porte conduisant à la salle de bains quand elle entendit le déclic du loquet de l’autre porte.

Parfait ! D’une main protectrice, elle caressa son ventre. Elle était prête à affronter André et à lui révéler sa future paternité. Tarder encore devenait ridicule.

Mais la croirait-il ? Pour lui, elle était la maîtresse de Peter Bellamy, envoyée sur son île afin de détruire son image aux yeux du monde. Elle était son ennemie.

Avant toute chose, elle allait devoir gagner sa confiance.

Elle s’approcha de la porte et l’ouvrit. Plus de doute possible, elle était libre ! Pourquoi André l’avait-il délivrée après l’avoir enfermée ?

Désirait-il faire la paix ?

Alors, ils allaient devoir parvenir à un accord satisfaisant concernant l’enfant à naître. Il n’était pas question pour lui d’avoir une enfance dépourvue d’amour. Non, jamais ! Son propre père — Edouard Bellamy — n’avait montré qu’agacement et indifférence face à la découverte de cette enfant non désirée qui lui tombait du ciel. Elle osait espérer qu’André se montrerait plus humain. Sans doute demanderait-il à jouer un rôle dans l’éducation de son fils ou de sa fille. Rêver que tous trois puissent fonder une vraie famille était utopique.

Hélas, André représentait tout ce qu’elle détestait : l’argent, la toute-puissance qui lui permettait d’obtenir tout ce qu’il voulait en levant simplement le petit doigt. Quelle allait être sa réaction lorsqu’il apprendrait la vérité ?

Toute la vérité !

Le cœur étreint par l’angoisse, elle se dirigea vers la fenêtre afin de remplir ses yeux de la vue à couper le souffle qui s’offrait à elle. Existait-il au monde un endroit plus beau que celui-ci ? Mais un visage s’imposa de nouveau à elle : celui d’André. Elle l’aimait de tout son cœur, de toute son âme.

Des larmes lui montèrent aux yeux. L’enfant qui grandissait en son sein les liait l’un à l’autre pour la vie. Mais que leur réservait l’avenir ? Réussiraient-ils à trouver un accord qui préserverait le bonheur et le confort du petit être innocent qui n’avait nullement demandé à naître ?

Autour de la maison de maître, la forêt tropicale avait été coupée, libérant un vaste espace pour un jardin paradisiaque empli de mille fleurs dont les délicieuses senteurs parvenaient jusqu’à elle. Au milieu de cet éden se trouvait une piscine. Des lampes avaient été judicieusement placées pour créer un espace féerique.

Un plongeon dans la piscine était terriblement tentant. Rien n’avait été dit concernant l’heure des repas. Elle avait sûrement le temps de se baigner avant le dîner.

Elle enfila son maillot de bain et contempla son reflet dans le miroir en pied de la chambre d’un œil critique. Sa grossesse ne se voyait pas encore. Dans un mois, elle hésiterait certainement à porter un maillot aussi moulant. Elle s’enroula dans une serviette et quitta la pièce.

Dans le couloir, elle fit une pause, à l’écoute des bruits de la maison. Tout était calme. La demeure semblait avoir été désertée par ses occupants. Elle franchit la porte-fenêtre qui donnait sur la terrasse et huma à pleins poumons les délicieux effluves qui parvenaient à ses narines. Elle avança vers la piscine avec l’impression de vivre un rêve éveillé. Le fabuleux jardin semblait lui appartenir.

Parvenue au bord du bassin, elle laissa tomber la serviette et plongea dans l’eau couleur vert émeraude. Elle était tiède ! Elle se mit à nager avec enthousiasme, appréciant ce qui avait toujours été pour elle la meilleure des détentes.

***

Dans son bureau, André gardait le regard fixé sur le moniteur branché sur la caméra de surveillance, fasciné par la naïade qui fendait l’eau avec une incroyable aisance. Il n’avait pas vraiment fait attention jusqu’ici à sa morphologie. S’il l’avait fait, il n’aurait pas manqué de voir qu’elle possédait un corps d’athlète.

De toute évidence, son maillot avait été dessiné afin de n’opposer aucune résistance à l’eau. Il ne cachait rien de la beauté de ses formes mais, l’ayant vu nue, André en connaissait intimement la perfection. Les recherches faites sur Kira n’avaient pas mentionné ses dons pour la natation. Pourtant, elle avait incontestablement un corps de nageuse de compétition.

Il ne se lassait pas de la contempler, le désir le submergeant, son sang coulant plus vite dans ses veines.

Grands dieux, si le plan de Kira était de le séduire, elle n’était pas loin de réussir !

Non ! Il allait fortifier son esprit !

Avec l’aide de Peter Bellamy, la diablesse avait réussi à s’introduire une première fois sur son territoire et à créer une brèche dans ses défenses. Son attirance pour elle avait mis à mal son habituel self-control. Mais un homme averti en valait deux et il ne se laisserait pas prendre une seconde fois au même piège. Quand il en aurait fini avec elle, elle serait humiliée, ruinée, détruite.

A cette seule condition, sa vengeance serait complète.

Kira perçut le bruit du plongeon dans son dos et les vagues qu’il occasionnait.

André ?

Oui, à n’en pas douter ! L’eau s’était soudain chargée d’une énergie qui n’existait pas auparavant.

Affolée, la jeune femme abandonna la brasse pour le crawl afin de s’éloigner au plus vite. Elle devait atteindre le mur et sortir de la piscine ! Elle avait besoin de se sentir sur la terre ferme pour l’affronter.

Elle devait lui avouer qu’elle était enceinte, mais il était en colère contre elle et une telle révélation exigeait un minimum de calme et de sérénité. Non, le moment présent n’était pas propice aux confidences ! Elle était épuisée. Il était en rage.

Demain ! Elle lui avouerait tout demain !

Soudain, deux bras puissants l’enveloppèrent et elle oublia tout le reste. Ils étaient corps contre corps, peau contre peau. C’était délicieux, sublime ! Elle se retourna et il s’empara de ses lèvres. Il était nu. Son sexe pulsait contre son ventre. L’instant était d’un érotisme brûlant, enivrant. L’espace d’un éclair, Kira eut une pensée pour le bébé, niché entre eux. Mais André ignorait ce « détail ». Quelle serait sa réaction en l’apprenant ?

André abandonna ses lèvres afin de leur permettre de reprendre leur souffle.

— Tu es une excellente nageuse ! dit-il tout près de son oreille.

— J’ai toujours adoré la natation, admit-elle.

Mais ce n’était plus une passion. Ses rêves de compétition s’étaient évanouis après une blessure mais, surtout, à cause des contraintes que lui avait imposées Edouard à propos de son plan de carrière. Il avait été un père dictateur. Confiée à sa charge, elle devait lui obéir au doigt et à l’œil.

André caressa ses seins à travers le fin tissu de son maillot de bain. Elle vibra à ses attouchements.

— J’ai envie de toi et tu as envie de moi, dit-il.

— Oui.

— Pourtant, nous devrons attendre. Je ne vais pas te faire l’amour maintenant.

Sur ces mots, il la repoussa et sortit de l’eau.

— J’ai adoré la mise en bouche, énonça-t-il. Le plat principal viendra plus tard.

A quel jeu pervers jouait-il donc ? se demanda Kira, encore toute palpitante de l’intensité de son désir.

Debout sur le bord de la piscine, l’eau ruisselant sur son corps d’athlète, André affichait fièrement sa virilité conquérante. Elle était malade de frustration.

— Je refuse d’avoir des relations sexuelles selon ton bon vouloir ! énonça-t-elle, rageuse.

— C’est ce que nous verrons. Quand je fais l’amour, je tiens à ce que ce soit parfait et, surtout, à prendre tout le temps qu’il faut. Ce soir, nous sommes tous les deux fatigués et le dîner sera servi dans quinze minutes.

Sans même prendre la peine de s’essuyer, il enfila un jean, s’éloigna et pénétra dans la maison sans s’être retourné une seule fois. Frustrée, Kira plongea de nouveau dans la piscine et fit deux longueurs comme si elle se préparait à battre un record mondial.

***

Après une douche rapide, Kira revêtit une robe à fleurs à la coupe simplissime. André ne devait surtout pas penser qu’elle voulait le séduire. Le fait d’être enceinte la rendait émotionnellement fragile. Les larmes lui venaient facilement aux yeux. Au souvenir de la manière dont elle s’était comportée dans la piscine, le futur face-à-face durant le dîner allait certainement se révéler une épreuve.

Elle avait tort de s’inquiéter. A peine s’étaient-ils installés à table qu’André se levait pour la quitter, appelé par une affaire urgente à régler.

— S’il s’agit du Château…

— Non ! Il ne s’agit pas du Château. Tu peux savourer ton repas tout à loisir.

Il quitta la pièce sans même avoir goûté au contenu de son assiette. Malgré ses mots qui se voulaient rassurants, Kira était inquiète. Elle ne lui faisait pas confiance. Pourquoi lui dirait-il la vérité puisqu’il la croyait complice des Bellamy ?

Le repas — du poulet au citron et aux épices — était succulent. Elle n’avait pas faim, mais elle devait se nourrir. Pour le bébé.

A plusieurs reprises, André avait affirmé détenir des preuves de sa forfaiture. Que pouvait-il bien posséder qui la condamnât ? S’agissait-il d’un simple bluff ? Quelles qu’elles fussent, ces preuves étaient fausses, elle était bien placée pour le savoir. Visiblement, quelqu’un cherchait à lui nuire. Il lui restait à découvrir qui.

Depuis qu’elle avait pris en main la gestion du Château, certaines choses ne se passaient pas comme elles auraient dû. Des marchandises non commandées étaient livrées. Des réservations n’étaient pas enregistrées. Mais personne n’avait le pouvoir de vendre les parts de l’entreprise.

Personne sauf Peter, le fils d’Edouard. Il était l’exécuteur testamentaire de son père. Avait-il l’intention de la dépouiller de sa part d’héritage ?

Depuis l’accident de voiture d’Edouard et de sa maîtresse, rien n’était plus comme avant, elle devait le reconnaître.

La jeune femme reposa sa fourchette et massa ses tempes douloureuses.

Peter avait-il découvert qui elle était vraiment et le rôle qui était le sien dans la vie d’Edouard ?

Ce dernier avait averti Kira : Peter serait malade de jalousie si, un jour, il avait à partager la fortune paternelle. Or, après l’accident, Edouard lui avait donné, à elle, Kira — l’enfant illégitime — quarante-cinq pour cent des parts du Château.

C’est alors que son avocat-conseil lui avait fait part du désir du tout-puissant milliardaire André Gauthier de la rencontrer, lui fixant un rendez-vous dans son île de Petit Saint-Marc. Elle s’y était rendue mais, à son arrivée, le maître des lieux avait affirmé tout ignorer de ces tractations. Avait-elle été manipulée dès le départ ?

André l’accusait d’avoir voulu le piéger, ce qui était faux. Mais comment le prouver ? La seule personne en qui elle avait encore totalement confiance était Claude, son avocat-conseil, un des hommes de loi attachés au Château Mystique. Mais il était difficile d’entrer en communication avec lui.

Pour le moment, elle n’avait plus qu’un désir : rejoindre son lit et sombrer dans un sommeil réparateur, oublier le cauchemar qu’était devenue sa vie.

Elle posa sa main sur son ventre et, malgré son angoisse grandissante, un tendre sourire fleurit sur ses lèvres. Protéger le petit être qui grandissait en elle lui importait désormais plus que tout. La meilleure chose, pour lui, était qu’elle prenne un peu de repos.

Comme elle se levait pour quitter la table, elle rencontra le regard d’André. Debout dans l’embrasure de la porte, il semblait très en colère. Le résultat de l’appel téléphonique ?

— Depuis combien de temps es-tu là ? s’enquit-elle.

— Suffisamment pour constater que tu n’as rien mangé. Aurais-tu commencé une grève de la faim ?

— J’ai mangé selon mon appétit.

— Non ! Tu tiens surtout à garder la ligne afin de conserver ton indéniable pouvoir de séduction !

Son visage, en tout point parfait, avait fait la couverture de bien des magazines mais, une seule fois, elle lui avait vu cette même expression de colère noire qu’il arborait à cet instant. Le jour où, horrifiée par l’intrusion des paparazzis dans leur sphère intime, elle s’était enfuie de Petit Saint-Marc.

Tant de choses étaient survenues en quelques mois que la tête lui tournait ! Que de chemin parcouru depuis ses débuts comme hôtesse d’accueil dans le luxueux hôtel Le Cygne, propriété d’Edouard Bellamy à Londres ! Désormais, elle détenait presque la moitié des parts d’un des plus luxueux hôtels de Las Vegas.

Tout cela lui semblait s’être joué dans une autre vie.

Elle frémit. Comment allait-elle pouvoir gérer la colère d’André, cette fois résolument dirigée contre elle ?

— Un problème ? demanda-t-elle.

— Mes gardes ont intercepté des paparazzis près de la côte.

Il s’avança vers elle, tel un pirate prêt à l’abordage.

— Combien te paie-t-il pour continuer le jeu ?

— Je suppose que tu parles de Peter Bellamy. Je peux te jurer que je n’ai jamais reçu aucune instruction de sa part.

— Seulement de la part d’Edouard ? Quand il t’a choisie pour son fils, il ne s’est pas trompé.

— Pourquoi cette haine à son encontre ?

Avant d’annoncer sa future paternité à André, elle devait comprendre quels liens unissaient ces deux-là.

— Tu tiens vraiment à le savoir ? Je t’avertis, l’histoire est sordide. Edouard Bellamy a détruit ma famille.

Un étau de glace se referma sur le cœur de Kira.

— Oh… C’est pourquoi tu t’acharnes à t’emparer du Château Mystique et à mettre son empire hôtelier en péril.

— Ma revanche !

— Mais, désormais, Edouard est mort ! Il n’a pas survécu aux séquelles de son accident.

Un sourire si féroce fleurit sur les lèvres d’André qu’il fit courir un frisson le long de la colonne vertébrale de la jeune femme.

— Les enfants héritent des fautes de leurs parents, Kira. Ma vengeance est plus que jamais d’actualité.

Kira porta instinctivement sa main à son ventre.

— Que t’a fait Peter ? demanda-t-elle.

— C’est un Bellamy.

Seigneur…

Elle-même était une Bellamy, la fille secrète et illégitime d’Edouard. Et dans les veines de son bébé coulait le sang honni.

Elle allait devoir s’enfuir le plus loin possible de Petit Saint-Marc avant qu’André ne découvre la vérité. Avant que sa vendetta engagée contre les Bellamy ne les détruise, elle et son bébé.
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André gardait les yeux rivés sur Kira. Elle était devenue d’une pâleur extrême parce qu’il avait reconnu vouloir détruire l’empire des Bellamy. Il se sentait prêt à bondir au cas où elle viendrait à s’évanouir.

— Je… je suis très fatiguée ! balbutia-t-elle d’une voix à peine audible. Je meurs de sommeil.

Il en allait de même pour lui, mais la nouvelle que venait de lui apprendre son détective privé était difficile à digérer.

— Je viens d’être informé qu’Edouard Bellamy a payé pour tes études et ta Mini Cooper. Et, plus intéressant encore, il semble que tu aies dernièrement emménagé dans l’appartement qu’occupait autrefois son fils Peter.

— Tu as fait faire une enquête sur moi ? s’exclama-t-elle, horrifiée.

— Oui ! Et elle se révèle des plus intéressantes.

D’après son enquêteur, Kira était née de père inconnu — c’était mentionné sur son acte de naissance — et elle avait été éduquée dans une des meilleures écoles privées de Londres.

— C’est Edouard Bellamy qui t’a offert ton premier travail comme hôtesse d’accueil dans son hôtel londonien, Le Cygne. Est-ce à ce moment-là que tu es devenue la maîtresse de Peter ?

Le rouge de l’indignation embrasa les joues de la jeune femme.

— Non ! J’ai obtenu ce poste d’hôtesse d’accueil grâce à mes compétences et j’ignorais que Peter Bellamy avait occupé l’appartement dans lequel j’ai emménagé.

André ne croyait pas un mot de cette brillante tirade.

— Qu’as-tu fait pour obtenir la moitié des parts du Château Mystique ?

— Je me suis déjà expliquée sur ce sujet. Rien n’a changé. Je n’ai jamais été la maîtresse d’un Bellamy !

Comme elle tentait de se diriger vers la porte, elle chancela. André se précipita aussitôt pour la soutenir, lui évitant ainsi de tomber.

— Tu aurais dû manger davantage ! la réprimanda-t-il.

— Impossible ! J’avais la nausée !

— Tu es malade ? J’appelle un médecin !

— Non ! Je suis juste épuisée et terriblement assoiffée. Le médecin m’a déconseillé de boire de l’alcool dans mon é…

Elle se mordit la lèvre, consciente d’en avoir laissé échapper plus qu’elle ne le voulait.

André se figea, tétanisé. Il lui était facile de terminer la phrase.

— Dans ton état ! Tu es…

— … enceinte ? Oui, de trois mois.

Seigneur…

S’il avait su, s’il avait eu le moindre doute, jamais il ne l’aurait forcée à quitter le Château !

— Evidemment, tu es enceinte de Peter Bellamy !

— Non ! L’enfant que je porte est de toi.

Elle mentait effrontément !

En même temps que cette dénégation outragée et instinctive, un cortège de souvenirs torrides lui vint à l’esprit. Trois mois auparavant, durant toute une nuit de passion débridée, il n’avait pris aucune précaution, ce qui ne lui était jamais arrivé auparavant.

Il avait désiré Kira si fort qu’il en avait tout simplement oublié son sens des responsabilités.

— Quand pensais-tu me l’annoncer ?

— Je… je n’arrivais pas à me décider.

— Mmm… Ce bébé faisait-il partie du plan des Bellamy pour me piéger ou s’agit-il d’une initiative de ta part afin de t’assurer un avenir confortable ?

Kira frémit de dégoût. Ainsi, il la prenait pour une de ces aventurières sans scrupule ! Hélas, lui avouer son lien filial avec Edouard ne ferait que décupler sa colère.

— Réponds-moi ! ordonna-t-il d’une voix aussi tranchante qu’un rasoir. De qui venait l’idée de me voler mon héritier ?

L’espace d’un instant, elle crut voir comme une expression de tendresse adoucir son visage, mais ce fut si fugitif qu’elle devait s’être trompée ! Cette image lui avait presque donné l’envie de lui ouvrir son cœur.

Non !

Elle était une enfant non désirée, abandonnée par sa mère et considérée comme une charge par son père. Elle ne laisserait personne traiter son enfant de la même façon.

— Ton « héritier » ! Est-ce tout ce qu’évoque ton futur enfant pour toi ?

Comment osait-elle lui poser une pareille question ? pensa André au comble de l’irritation. Ses mâchoires étaient si crispées qu’elles en étaient douloureuses.

— Dieu merci, il existe des tests qui permettent de confirmer la paternité.

Elle explosa de rage.

— Crois-tu que je permettrais à quiconque de mettre la vie de mon bébé en danger juste pour que tu sois rassuré !

— Jusqu’ici tu n’as rien fait pour me convaincre de t’accorder ma confiance.

Elle baissa la tête, confuse.

— Je l’admets.

André s’efforça de maîtriser le tremblement de ses mains. Le bébé était certainement un Bellamy.

Pourtant, une possibilité existait qu’il fût de lui.

— La santé de mon bébé m’importe plus que tout, affirma Kira avec force. Laisse-moi rejoindre le Château. J’ai besoin de voir mon médecin régulièrement.

— Je vais m’arranger pour qu’un obstétricien vienne de la Martinique à Petit Saint-Marc toutes les semaines.

— Toutes les semaines ! Tu… tu n’as tout de même pas l’intention de me garder ici !

— Si ! Tel est bien mon projet. Tu resteras sur mon île durant toute ta grossesse. Jusqu’à ce que ma paternité puisse être prouvée sans danger pour l’enfant.

Petit Saint-Marc serait donc sa prison pour les six prochains mois, songea-t-elle. A moins qu’elle ne parvienne à briser le mur de haine et de défiance érigé par André et à gagner sa confiance.

— Je… je n’ai jamais voulu que tu apprennes cette nouvelle de cette manière.

Il eut un rire amer.

— Pardonne-moi d’en douter.

Comprenant qu’il lui serait impossible, pour le moment, de le convaincre de sa bonne foi, elle rendit les armes.

— Je voudrais regagner ma chambre.

André reporta son attention sur le visage de la jeune femme et son cœur se serra à la vue des cercles bleuâtres qui soulignaient ses magnifiques yeux verts. Elle semblait au bord de l’évanouissement. Un atroce sentiment de culpabilité le terrassa. Il était pleinement responsable du voyage exténuant qu’il lui avait imposé. Il s’était rendu à Las Vegas afin d’enlever une aventurière sans vergogne, pas une femme attendant un enfant. Comment avait-il pu se mettre dans une situation pareille ?

— Viens, je vais t’accompagner jusqu’à ta chambre.

Elle lui lança un regard noir.

— Pour pouvoir m’y enfermer de nouveau ?

— Je n’aurais pas dû le faire, je le reconnais.

— Mais tu l’as fait !

— Cela ne se reproduira plus, je t’en donne ma parole.

— Ta parole ! Pourquoi te croirais-je ?

Il lui saisit le bras et l’obligea à lui faire face.

— Parce que, contrairement à tes précédents protecteurs, j’ai comme principe de la respecter !

D’un geste brusque, elle libéra son bras de l’étreinte de ses doigts.

— Vraiment ! Comment oses-tu parler ainsi alors que tu as manqué à la parole que tu avais donnée à ta fiancée ? Tu lui avais pourtant juré fidélité, non ?

— Non !

Elle ne s’attendait pas à ce déni spontané, qui la déstabilisa.

— Décidément, jamais je ne te comprendrai, André, dit-elle en laissant échapper un soupir de découragement.

— Personne ne te le demande !

Sur ces mots, il quitta la pièce. Peu lui importait qu’elle comprenne ou non ses motivations. Cette femme était dangereuse. Il ne pouvait pas lui faire confiance. Il devait donc recueillir des preuves de toutes ses allégations.

S’il se révélait être vraiment le père de l’enfant qu’elle portait, il ne pourrait lier sa vie à la sienne. Elle éveillait en lui trop de passions incontrôlables, elle avait tenté de le piéger, elle était une digne descendante de Machiavel, une marionnette entre les mains de Peter Bellamy.

Si l’enfant était vraiment le sien, il en obtiendrait la garde et bannirait à jamais Kira de leurs vies. Cette intrigante n’était pas digne d’être responsable de l’éducation d’un enfant ! Dotée d’une très grande intelligence, elle devait être surveillée étroitement. Son pouvoir de séduction était redoutable. N’avait-elle pas ensorcelé les Bellamy afin d’obtenir d’eux la presque majorité des parts d’un des plus luxueux hôtels de Las Vegas ? Il ne se laisserait pas prendre dans ses filets !

Hélas, en dépit de sa volonté, elle le fascinait, l’intriguait, l’attirait tel un aimant, hantait ses pensées jour et nuit. Il se consumait de désir pour elle alors qu’elle ne manquerait pas de le trahir à la moindre occasion, il en était certain.

Mais une chose lui mettait du baume au cœur. Kira était indubitablement attirée par lui, elle partageait sa passion. Dans la piscine, plus tôt dans la soirée, elle se serait donnée à lui. Lui-même avait été bien près de céder à ses pulsions.

Mais peut-être avait-elle planifié tout cela. Les paparazzis tournaient autour de l’île comme des requins. Qui les avait alertés ?

Demain, il achèterait un test de grossesse et vérifierait ses dires.

Et après ?

Après, il attendrait le temps qu’il faudrait pour pouvoir vérifier sa paternité. En attendant, il ferait d’elle sa maîtresse. Pourquoi ne pas s’accorder le plaisir qu’ils désiraient tous les deux ?

** *

Kira s’éveilla aux premières lueurs de l’aube et s’étira voluptueusement. Elle ne s’était pas sentie aussi reposée depuis des lustres. Le sommeil la fuyait ces dernières semaines. Elle laissa échapper un soupir, bercée par le bruit des vagues au loin et le chant des oiseaux exotiques saluant le lever du jour. Elle aurait pu rester au lit durant des heures encore tant l’ambiance était apaisante.

Soudain, lui parvint le grincement du fauteuil en osier. Elle n’était pas seule dans la chambre !

— Bonjour ! dit André en se levant pour s’approcher du lit.

— Bonjour, répondit-elle, espérant de tout son cœur que le jour soit le meilleur qui soit, ce qui n’était pas garanti.

Il s’approcha et déposa une petite boîte sur le drap.

— On m’a assuré que ces tests sont fiables.

Le regard de Kira se posa sur l’emballage.

— Tu as acheté un test de grossesse !

— Oui. La notice conseille de l’utiliser aux premières heures du matin.

Elle-même en avait expérimenté un semblable dès qu’elle avait constaté un retard inhabituel dans son cycle. Le médecin qu’elle avait ensuite consulté avait confirmé le résultat du test. Elle était enceinte. Ainsi, André avait ressenti le besoin d’en avoir la preuve.

— Sors de la pièce et je satisfais ta curiosité, lança-t-elle.

— Je ne bougerai pas d’ici avant d’avoir eu la réponse.

Il plaisantait ! Mais un seul regard vers le visage d’André suffit à la détromper. Non, il ne plaisantait pas !

— Bien ! Je te demande de m’excuser un instant.

Elle se leva et se dirigea vers la salle de bains. Comme il faisait mine de la suivre, elle le fusilla du regard.

— Je veux être seule !

Il s’assit sur le lit.

— Cela prend, en général, cinq minutes, dit-elle.

André vérifia l’heure à sa montre et hocha la tête en signe d’accord.

Trente secondes avant la fin du temps requis, il la rejoignit et focalisa son attention sur le test qu’elle tenait à la main. Comme s’il avait attendu son arrivée, ce dernier vira au rose.

— Il est positif, énonça André. Tu es enceinte.

— Ce n’est pas une nouvelle pour moi !

Il la contempla longuement avant de lancer :

— Qui est le père, Kira ?

— Je te l’ai dit.

— Je veux le réentendre.

— Non. Une fois suffit. Je n’ai pas à me répéter.

Il arqua les sourcils.

— Tu me surprends, Kira. Je pensais que tu aurais à cœur de me persuader que cet enfant était de moi et non de Peter Bellamy.

— Pourquoi le ferais-je ? Tu refuses de me croire.

— Pour une fois, nous sommes d’accord. Tu resteras ici jusqu’à la naissance du bébé.

— En tant que prisonnière ?

Il haussa les épaules.

— Si c’est ainsi que tu le vois…

— Eh bien, je travaillerai à partir de mon ordinateur.

Presque parvenu à la porte, il se retourna.

— Il n’y a qu’un impératif pour toi : t’occuper de toi et du bébé.

— Je compte bien le faire tout en continuant à travailler.

— C’est hors de question !

— Pourquoi ? Suis-je renvoyée ?

— Tu as désormais un nouveau travail. Tu n’as pas déjà oublié ton état, j’espère ?

— Comment le pourrais-je ? Mais, si je ne m’occupe pas l’esprit, je vais devenir folle !

Les prunelles sombres s’allumèrent d’une lueur de gourmandise.

— Ne t’inquiète pas. Je te promets de te tenir occupée.

Kira massa ses tempes douloureuses. Rester sur l’île signifiait devenir sa maîtresse. Quel que soit l’attrait de cette perspective, elle serait soumise à un jeu dont elle ne sortirait pas forcément gagnante.

Quand André allait découvrir son appartenance à la famille Bellamy, il la haïrait, elle et son enfant. Et, cela, elle ne pourrait le supporter.

Pour l’instant, elle devait impérativement entrer en contact avec son avocat-conseil. Lui seul pouvait l’aider à découvrir qui cherchait à la manipuler.

La situation enfin éclaircie, sans doute pourrait-elle parvenir à un accord acceptable avec André pour le Château et pour l’enfant. Et, pourquoi pas, pour leur avenir en temps que couple. Elle s’accrocha désespérément à cet espoir.

Pour mieux réfléchir, elle se mit à faire les cent pas dans la pièce. Comment appeler son avocat, alors qu’elle n’avait plus de téléphone portable ? Se rendre dans le bureau d’André s’imposait mais, pour cela, elle allait devoir attendre que ce dernier ait quitté la maison. Même alors, il lui faudrait se montrer très prudente. Otillie devait veiller sur elle comme une poule sur ses poussins.

Elle s’habilla d’un pantalon et d’un T-shirt, chaussa des espadrilles et regagna la cuisine au rez-de-chaussée. Otillie apparut sur-le-champ.

— André se joindra-t-il à moi pour le petit déjeuner ? s’enquit-elle avec un sourire charmeur.

— Non. Le maître a déjeuné de bonne heure.

— Peut-être le verrai-je au déjeuner ?

Otillie lui versa une tasse de café odorant.

— Le maître ne rentrera qu’en fin d’après-midi. Il a demandé que le repas du soir soit servi à 19 heures. Vous joindrez-vous à lui, alors ?

— Volontiers ! Je vais profiter de la plage en attendant.

Otillie lui lança un regard soupçonneux puis hocha la tête.

— Rester enfermée dans votre chambre par ce beau temps serait un crime !

Kira savoura un croissant chaud puis quitta la table. Elle résista à la tentation de courir dans le bureau d’André et attendit sagement qu’Otillie soit très occupée dans la cuisine.

Lorsqu’elle parvint enfin à s’introduire subrepticement dans le bureau, elle sentit son cœur se mettre à battre à grands coups sourds dans sa poitrine. Elle n’était pas entrée dans cette pièce depuis trois mois, mais rien n’avait changé. A une exception près, il n’y avait plus de téléphone en vue !

Kira chercha partout, sa frustration grandissant de minute en minute. André avait subodoré qu’elle tenterait d’entrer en contact avec le monde extérieur. Il avait subtilisé le téléphone, mettant ainsi brutalement fin à son plan.

Du moins le croyait-il !

Elle n’était pas femme à se laisser décourager, surtout lorsqu’il s’agissait de découvrir qui s’évertuait ainsi à la discréditer. L’unique restaurant de l’île devait certainement être équipé d’un téléphone. Quinze minutes plus tard, elle se présentait à sa porte. Un agent de la sécurité se tenait assis au bar, tenu par un autochtone bien en chair.

— Bonjour, mademoiselle, lança ce dernier d’un air jovial. Que puis-je faire pour vous ?

— Me servir une orange pressée, dit Kira en prenant place sur un des tabourets.

De cette position, elle avait une vue panoramique de ce qui se passait derrière le bar. Hélas, le seul téléphone visible était le portable accroché à la ceinture du barman.

Découragée, Kira but son verre et quitta le restaurant pour aller marcher sur la plage. Les gardes étaient à leur place. Ils semblaient nonchalants, mais elle savait qu’ils ne la quittaient pas des yeux.

La jeune femme poursuivit lentement sa promenade vers un endroit plus sauvage, loin de la plage publique. Elle devait faire un terrible effort pour ne pas hurler sa frustration.

La mer émeraude déroulait ses vagues jusqu’à l’horizon. Petit Saint-Marc était paradisiaque avec sa forêt tropicale luxuriante et ses fleurs aux mille couleurs, mais ce n’en était pas moins une prison.

Kira finit par atteindre une petite crique. Elle se retourna et vit que les gardes étaient occupés à converser. Debout sur le sable blanc se tenait un jeune garçon, les yeux fixés sur la mer. Elle suivit son regard et vit le kayak qui s’approchait. Il semblait venir d’un îlot verdoyant situé à quelques encablures seulement de l’île.

Un plan audacieux germa aussitôt dans son esprit. Elle se cacha derrière un rocher afin de ne pas signaler sa présence. Juste avant que la frêle embarcation n’atteigne la plage, le rameur sauta dans l’eau et tira le kayak au sec, sur le sable. Il rejoignit le jeune garçon, puis tous deux prirent le chemin conduisant dans la forêt et disparurent à ses yeux.

Le destin venait de mettre une embarcation à sa disposition. L’îlot de verdure d’où venait son propriétaire devait avoir un téléphone et, surtout, il n’y aurait personne pour la surveiller ! En partant immédiatement, elle pourrait revenir sans que personne se soit aperçu de son absence. Elle saurait ce que Claude avait découvert depuis son départ.

Il lui restait une seule chose à accomplir — et non la moindre ! — faire la traversée aller-retour en kayak.

Son estomac se noua d’appréhension à la pensée d’avoir à naviguer sur une aussi frêle embarcation. La terreur qu’elle éprouvait sur les petits bateaux allait se révéler un sérieux handicap. Pourtant, il n’y avait plus à hésiter si elle voulait enfin connaître la vérité. Cette idée l’aiderait certainement à combattre sa phobie.

Elle ferma les yeux, prise de tremblements. Des souvenirs de l’affreux accident lui revinrent à la mémoire. Le rire de sa mère tandis que son nouvel amant augmentait encore la vitesse du hors-bord fendant les eaux noires du lac Mead. Le virage abrupt qui l’avait envoyée par-dessus bord. L’eau glacée qui se refermait au-dessus de sa tête. Le noir sans fond dans lequel elle s’enfonçait.

Elle ouvrit les yeux, terrassée par une peur panique. Non, impossible, jamais elle ne pourrait accomplir cette traversée ! C’était au-dessus de ses forces.

Elle prit une profonde inspiration pour se calmer. Elle était une battante et n’abandonnait jamais avant d’être allée au bout de ses idées. C’était le moment ou jamais de faire jouer cette qualité. Elle devait combattre sa phobie. L’enjeu était trop important !

Elle lança un regard vers la forêt. Les deux jeunes garçons n’étaient plus en vue. Personne ne se trouvait à proximité. C’était le moment de s’esquiver.

Un pas, puis un autre, puis un autre encore. Elle parvint au kayak.

Elle bravait sa peur pour son enfant. Il lui fallait convaincre son père qu’elle n’était pas une aventurière sans vergogne. Seul Claude pouvait l’aider dans son entreprise.

L’espace d’un instant, un horrible doute lui vint à l’esprit. Et si lui aussi faisait partie du complot ? Non, impossible ! Claude était son homme de confiance !

Elle poussa l’embarcation dans l’eau, s’y installa le mieux qu’elle put et prit les rames. La première vague venue du large souleva le kayak comme un fétu de paille avant de le faire retomber avec un bruit sec.

Seigneur…

La terreur la submergea. Elle s’agrippa aux rames, les enfonçant dans l’eau inquiétante, luttant contre le courant qui la ramenait irrémédiablement vers Petit Saint-Marc. Un jeune garçon avait réussi à faire la traversée. Pourquoi pas elle ? Mais lire des livres sur les kayaks et s’en servir pour une traversée se révélaient deux choses bien différentes. Etre assise au ras des vagues n’avait rien de rassurant. Les éclaboussures d’eau salée lui brûlaient la peau, les lames faisaient dangereusement tanguer le frêle esquif.

Elle focalisa son attention sur l’îlot de verdure. Il lui semblait si loin ! Combien de temps encore lui faudrait-il ramer pour l’atteindre ? Il lui fallait impérativement rejoindre Petit Saint-Marc avant le retour d’André.

Elle aurait donné cher pour pouvoir offrir un repos à ses bras devenus douloureux. Hélas, un brusque changement dans la direction du vent entraîna soudain le frêle esquif vers le large. Elle dut faire appel à ce qui lui restait encore de force pour le ramener dans la bonne direction. Pis encore, au-dessus de sa tête, un épais nuage noir se formait, menaçant. Un orage se préparait ! Jamais elle n’atteindrait l’îlot avant qu’il n’éclate !

Comme pour lui donner raison, une rafale de vent souleva l’embarcation et l’envoya s’écraser contre une vague. Ses genoux cognèrent violemment contre la coque et elle poussa un cri de terreur et de douleur. C’est alors que le nuage éclata, déversant sur elle un torrent de pluie qui la trempa jusqu’aux os. Sa seule chance de survie était de ramer comme une forcenée, et elle y employa toute son énergie.

Elle n’était plus très loin de l’îlot. Elle put alors se rendre compte combien il était petit, mais, surtout, elle prit conscience des rochers qui l’entouraient, formant comme une barrière infranchissable.

Vouloir y débarquer était pure folie !

C’est à peine si elle sentait encore ses bras, mais elle devait continuer à ramer afin de trouver un endroit pour accoster sans se briser sur les rochers. Il devait y avoir un village de l’autre côté de l’île !

Un éclair fulgurant suivi d’un coup de tonnerre assourdissant faillit lui faire lâcher les rames. Elle maudit son irresponsabilité. Prendre la mer sur une aussi frêle embarcation, mettre ainsi la vie de son enfant en péril, quelle aberration !

La pluie obscurcissait sa vue et emplissait le kayak. Le découragement faillit avoir raison d’elle, mais elle n’était pas seule en cause. Elle avait la vie de son enfant en charge. Cette pensée décupla ses forces, la faisant lutter contre les éléments avec un entêtement inouï.

Soudain, le bruit d’un moteur de hors-bord se fit entendre derrière elle. Quelqu’un d’autre avait pris la mer par ce temps exécrable. Il se rapprochait. On allait les sauver !

Elle s’arc-bouta sur les rames. Cesser de ramer la jetterait sur les rochers. Mais elle n’avait plus de force. Elle lança un regard en arrière, espérant voir celui qui avait osé défier les éléments déchaînés.

André !

Comment l’avait-il retrouvée si vite ?

La question importait peu. Il était là ! Il allait les sauver, elle n’en doutait pas une seconde !

Une rafale de vent plus traître que les autres lui arracha les rames des mains. Elle hurla de terreur. Le kayak se renversa, la projetant dans l’eau glacée.

L’eau noire se referma sur elle.

Elle suffoqua.

Le pire de ses cauchemars redevenait réel.

***

Le cœur d’André faillit s’arrêter de battre. Puis la rage l’envahit, plus noire encore que les éléments en furie. Comment Kira avait-elle pu mettre sa vie et celle de l’enfant en péril ? Il y penserait plus tard. Ce qui importait par-dessus tout était de les sauver et de les mettre en sécurité sur l’îlot de Noir Creux. Il stoppa le moteur du bateau et plongea là où il avait vu disparaître Kira.

Comment la retrouver au milieu de ces déferlantes qui allaient s’écraser sur les rochers ? Tout d’abord affolé, conscient que chaque seconde comptait, il faillit se laisser aller au découragement. Puis, une masse soyeuse frôla ses jambes. Ses cheveux ! Il l’attira à lui, la serra à l’étouffer. Kira s’agrippa à lui. Elle était vivante ! Infiniment soulagé, André se sentit soudain envahi d’une nouvelle énergie. Dans un même élan vital, ils crevèrent la surface. Ballottés par les vagues, martelés par la pluie battante, ils s’étreignaient, leurs regards soudés l’un à l’autre. André lut la peur, la détresse, une reconnaissance infinie, dans celui de Kira. Quant à lui, il éprouvait une émotion jusqu’alors inconnue. Il refusa de lui donner un nom. Elle était contraire à son plan.

Car son plan était plus que jamais d’actualité. Après une visite à son homme de loi en Martinique, il était de plus en plus certain que Kira était une aventurière sans vergogne. Mais, pour l’instant, ils étaient encore tous deux — tous trois — en danger de mort. André connaissait bien l’îlot de Noir Creux et les terribles difficultés à l’aborder. Les rochers qui l’entouraient formaient un rempart quasi infranchissable. Ils risquaient fort de s’y écraser. Rassemblant toutes ses forces dans un terrible combat contre les éléments déchaînés, il finit par trouver un passage et, bientôt, le sable se présenta sous ses pieds.

Un éclair zébra le ciel au-dessus de leurs têtes, éclairant l’entrée d’une grotte creusée dans la roche. Il s’y précipita, Kira toujours dans les bras.

Ils étaient sauvés !

Les bras autour de son cou, Kira avait posé la tête contre sa poitrine. Il percevait sa peur, les battements désordonnés de son cœur.

Elle était totalement sous sa coupe. En cet instant précis, il aurait pu faire d’elle ce qu’il voulait.

Il la déposa délicatement sur le sol.

— Tu vas bien ? demanda-t-il.

— Oui.

Sa voix tremblante était à peine audible. Il eut à cœur de la rassurer.

— Nous sommes à l’abri. Nous ne risquons plus rien.

Elle était vivante. Le bébé était vivant. Il était vivant. Ils n’avaient plus qu’à attendre, dans cette grotte, la fin de l’orage.

André était en proie à des émotions contradictoires : l’immense soulagement d’avoir échappé à la mort, la rage contre l’irresponsabilité de Kira, une peur panique à l’idée qu’il aurait pu la perdre, mêlée à un sentiment très fort, qu’il n’avait jamais éprouvé jusqu’alors, et qu’il refusait de nommer.

Soudain, son désir de lui faire l’amour se fit de nouveau violent, sauvage. Ils étaient seuls, loin du monde. Seuls dans cette grotte primitive avec un orage qui se déchaînait au-dessus d’eux. Cette fois, personne ne pourrait les interrompre.

Il voulait la prendre, la faire sienne, briser ses défenses afin qu’elle admette enfin la vérité.

Cette femme le rendait fou. Comment pouvait-elle éprouver une peur panique envers les petites embarcations et pourtant risquer sa vie dans l’une d’elles ?

Et tout cela, dans quel but ? Pour s’enfuir loin de lui !

La traîtresse était prête à mettre sa vie en péril pour courir rejoindre son ennemi.

Qu’elle soit maudite !

— N’as-tu donc aucune considération pour notre enfant ? demanda-t-il, amer.

Elle se raidit, bandant ses muscles pour s’éloigner de lui.

— Je voulais seulement trouver un téléphone sur cet îlot, puis revenir à Petit Saint-Marc avant ton retour.

Ainsi, elle avait cherché à contacter Peter Bellamy. Sans doute pour savoir si le marché avait été conclu. En cas de réponse positive, elle aurait trouvé le moyen de le rejoindre. Mais sa tentative avait lamentablement échoué et elle se retrouvait en son pouvoir.

— Tu as fait un bien mauvais calcul, ma chérie ! Noir Creux est un îlot inhabité, un sanctuaire de la nature placé sous la protection de la France et la mienne.

— Tu… tu t’intéresses à la protection de la nature !

— Oui. Je m’intéresse à la protection de ce qui est précieux. Et Noir Creux l’est. Il est unique. C’est un volcan éteint accouplé à un récif de corail.

— Est-ce qu’il renferme un trésor caché ?

— Oui, mais tenter de l’extraire pourrait mettre en péril une chose bien plus importante que l’argent.

— Tu me surprends chaque jour un peu plus, André.

André serra les poings. Il n’avait que faire de son admiration. Lui faire l’amour était la seule chose qui lui importait désormais.

Maintenant.

Ici.

Tout de suite.

Sans plus tarder.

Kira était son bien, prélevé sur la mer. Le butin récolté au péril de sa vie. Elle lui appartenait. Mais la vie qui grandissait en elle rebattait les cartes. Une vie que, peut-être, ils avaient créée ensemble. Un lien indissoluble.

Hélas, sans qu’il puisse l’empêcher, le doute, tel un acide, s’insinua de nouveau dans son esprit. Kira l’avait charmé, avait percé sa cuirasse, avait déclenché en lui des émotions inconnues difficiles à maîtriser. Dès le début de leur relation, elle lui avait menti et ne cessait de le faire depuis.

Il devait mettre un terme à cette situation, tout au moins la reprendre en main. Il possédait désormais les moyens de briser le mur de sa défense.

— Tu aurais pu demander plus pour tes parts, ma chérie, lança-t-il tout de go.

— Mes parts ! Mais de quoi parles-tu ?

— De celles que tu détenais du Château.

Elle se figea.

— Je n’ai donné aucun prix pour ces parts. Elles ne sont pas à vendre.

Grands dieux… ne savait-elle donc que mentir ?

— Tôt ce matin, j’ai reçu un appel qui m’offrait la possibilité d’être prioritaire pour les acquérir. Comme cela s’était passé pour celles d’Edouard.

— Tu mens ! C’est impossible ! Qui t’a appelé ?

— Ça n’a pas d’importance.

— Tu te trompes. Ça en a beaucoup au contraire. Je ne vends pas.

— Il est trop tard pour changer d’avis.

— Jamais je n’ai donné l’ordre de vendre mes parts ! Je dois appeler mon avocat-conseil ! Je…

— Je le répète, il est bien trop tard pour cela. Il y a une heure, j’ai payé pour ce qui était demandé. Désormais, le Château Mystique m’appartient à cent pour cent.






6.

Kira se dirigea vers l’entrée de la grotte, les jambes tremblantes et le cœur en miettes. Elle pensait avoir vécu le pire de ce qui pouvait lui arriver. Elle se trompait.

Quand Edouard l’avait promue de son poste d’hôtesse d’accueil du Cygne à actionnaire et gestionnaire du Château Mystique de Las Vegas, elle avait mis toute son énergie à lui prouver qu’elle était digne de cette promotion, digne de l’intérêt qu’il lui portait enfin.

Mais à peine avait-elle endossé ses nouvelles responsabilités que la tragédie était survenue. Un accident de voiture avait coûté la vie à la jeune maîtresse d’Edouard et laissé ce dernier dans un état critique.

C’est alors qu’André Gauthier s’était manifesté, offrant une outrageuse somme d’argent pour l’achat du Château Mystique.

Edouard, par l’intermédiaire de son avocat-conseil Claude, avait opposé un non ferme et définitif à cette proposition. Le château n’était pas à vendre. Mais André avait insisté et Kira avait craint pour la survie d’Edouard confronté à ce véritable pillage.

Elle s’en était ouverte à Claude qui, sur-le-champ, lui avait annoncé qu’André Gauthier désirait justement avoir un entretien avec elle, au sujet du Château, sur son île de Petit Saint-Marc. Kira s’était aussitôt rendue au rendez-vous. Mais André avait nié avoir souhaité cette rencontre.

Il n’avait pas été difficile, pour la jeune femme, de résister aux offres du milliardaire pour le rachat du Château. Pour elle, il n’était pas à vendre et ne le serait jamais. Mais, pour son plus grand malheur, elle n’avait pas résisté à son charme de séducteur aguerri.

Le lendemain de son retour à Las Vegas, Edouard était décédé des suites de ses blessures. Elle n’en avait guère éprouvé de chagrin. Elle le connaissait à peine.

Il avait accepté de pourvoir à ses besoins. Mais, dès le départ, il lui avait fait clairement comprendre que, jamais, elle ne porterait son nom. Il la tiendrait à l’écart de sa famille. Jamais elle ne devait révéler à quiconque leur lien de parenté. Si elle le faisait, il la désavouerait.

Il avait pourvu à son éducation, lui avait offert un travail dans son hôtel de Londres. A sa grande surprise, un an auparavant, il l’avait fait venir à Las Vegas et lui avait offert la moitié des parts du Château Mystique. Il l’avait assurée qu’elle n’obtiendrait rien d’autre de lui de son vivant mais hériterait de ses propres parts à sa mort.

Cela suffisait largement au bonheur de Kira. Elle fourmillait d’idées pour la modernisation de l’hôtel, qui était devenu sa maison, et surtout elle semblait enfin exister aux yeux de son père.

Hélas, le destin le lui avait enlevé aussitôt après et, par elle ne savait quel incroyable tour de passe-passe, André avait réussi à la spolier de son héritage.

Elle sortit de la grotte et laissa la pluie torrentielle la tremper de nouveau jusqu’aux os.

Qui était derrière cette incroyable machination ? Etait-ce la même personne qui avait laissé croire à André qu’elle était la complice de Peter Bellamy, et qui, aujourd’hui, avait vendu les parts qu’elle possédait ? Avait-on procédé de la même façon pour disposer de celles d’Edouard ?

Qui détenait ce pouvoir sinon Peter Bellamy lui-même ?

D’après Edouard, Peter ne devait pas apprendre l’existence de sa demi-sœur car il ne le supporterait pas.

L’avait-il apprise et cherchait-il à la détruire ?

Si c’était le cas, les deux acquisitions avaient dû passer entre les mains de Claude. Pourquoi ne l’en avait-il pas informée ? Porter l’affaire devant la justice afin de demander réparation allait prendre des années et elle n’avait aucune ressource pour engager le combat face à André Gauthier et ses milliards.

Comment, une seule seconde, avait-elle pu se croire capable de lutter contre lui ?

— Combien as-tu payé ? demanda-t-elle.

— Tu le sais très bien.

— Combien ?

— Dix millions.

Une fortune. Mais elle doutait que cet argent soit allé sur son compte.

Elle n’était rien de plus qu’une de ces gouttes de pluie qui se fondaient dans la mer. Elle n’avait personne vers qui se tourner. Personne pour l’aider. Pas de famille. Le néant.

Pis encore, aujourd’hui, elle se retrouvait mêlée à une sorte de vendetta dont elle ignorait la cause.

André était déterminé à se venger des Bellamy, et s’emparer du Château Mystique semblait être au cœur de sa stratégie. Il était prêt à tout pour cela, même à la kidnapper. Tout-puissant, il obtenait toujours ce qu’il voulait et il semblait bien avoir réussi dans son entreprise. Il venait de la dépouiller de son héritage sans le moindre remords.

Qui l’avait aidé ?

Ces derniers temps, elle avait mis sur le compte de la jalousie de certains employés les désagréments qu’elle subissait au Château. Pas une seconde, elle n’avait imaginé que l’on complotait dans son dos.

André avait-il payé quelqu’un pour qu’il la trahisse ?

— Qui a mené la transaction ? demanda-t-elle. J’ai le droit de savoir.

— Comment le saurais-je ?

— Ne me mens pas, je t’en prie ! Tu as forcément payé quelqu’un pour réaliser cette affaire. Quelqu’un capable d’imiter ma signature sur les documents afin que personne ne puisse s’étonner que je te cède mes parts.

— Il n’est pas dans mes habitudes d’avoir recours à de telles pratiques.

Elle le défia du regard.

— Non, tu te contentes du kidnapping !

— Ne me provoque pas, ma chérie !

Elle s’avança vers lui, la rage au cœur.

— Pourquoi pas ? Tu me prives de ma maison, de mon travail, de mes rêves. Je n’ai plus rien à perdre.

— Vraiment ?

Il entoura sa taille de son bras et l’attira vers lui. Sa poitrine s’écrasa contre son torse. Elle perçut son désir, sa force, sa domination.

Il allait la posséder ! Sa vengeance serait alors complète. Il s’était emparé de tout ce qui lui appartenait. Son corps était tout ce qui restait encore à prendre.

Eh bien qu’il le prenne ! Elle n’avait plus rien à donner !

Ses lèvres s’approchèrent des siennes. Elle détourna la tête. Mais, à sa plus grande stupéfaction, au lieu de se mettre en colère, il glissa sa main entre eux et la posa sur son ventre.

— Je ferai tout pour que l’enfant me soit confié, énonça-t-il calmement.

Un étau de glace se referma sur le cœur de Kira. Elle pensait n’avoir plus rien à perdre. Elle se trompait. André avait l’intention de lui prendre ce qu’elle avait de plus précieux au monde : son enfant.

— Tu ne peux pas faire ça !

— Tu te trompes ! Le bébé nous lie pour l’instant, mais il n’en sera plus de même après la naissance.

Elle affronta de nouveau son regard et y lut sa totale détermination.

Non ! Cette bataille-là, elle ne la perdrait pas. Cela la tuerait !

— Tu ne peux pas m’enlever mon enfant !

— C’est pour son bien. Je suis riche. Il ne manquera de rien.

— Je te combattrai jusqu’à mon dernier souffle !

— Tu perdras !

Elle ne doutait pas une seconde qu’il mette tout en œuvre pour gagner, mais elle ne capitulerait pas. Pas sur ce sujet. Jamais !

— Alors, je demanderai une garde partagée.

— Je ne le permettrai pas ! De toute manière, après ce que tu viens de faire aujourd’hui, tu seras jugée irresponsable et indigne d’avoir la garde d’un enfant.

Elle refoula les larmes qui lui venaient aux yeux et détourna le regard. Il ne devait pas voir combien, une fois encore, il l’avait détruite. Avait-il donc une pierre à la place du cœur ? Aucun homme ne pouvait priver une mère de son enfant.

— Je le répète, je te combattrai jusqu’à mon dernier souffle. Je ne laisserai personne m’enlever mon enfant.

Un silence pesant s’établit dans la grotte. La pluie elle-même n’émettait plus qu’un faible tapotement sur les feuilles devant l’entrée, comme si elle voulait se faire discrète face au drame qui se nouait.

— Et, moi, je refuse de n’être qu’un moment fugace dans la vie de celui dont je suis le père !

Tandis qu’il prononçait ces mots, une lueur s’alluma dans son regard. Une lueur qui n’avait rien à voir avec la haine, la froideur, le calcul. Une lueur qui ralluma l’espoir dans le cœur de Kira.

Comme s’il prenait brusquement conscience d’être sur le point de s’attendrir, André se passa une main nerveuse dans les cheveux et s’avança vers l’entrée de la grotte.

— L’orage est fini. Il est temps de rentrer à Petit Saint-Marc.

— Comment ?

— Avec mon hors-bord, s’il ne s’est pas écrasé sur les rochers.

Après quelques recherches, ils finirent par le retrouver et constatèrent que par miracle il n’était que très peu endommagé. Quant au kayak, il semblait avoir été définitivement avalé par les eaux noires. Sans doute le tribut à payer à la mer pour avoir eu la vie sauve.

***

Aucun mot ne fut échangé durant le trajet de retour. Non seulement le bruit du moteur décourageait toute conversation, mais Kira devait de nouveau combattre sa phobie. André la sentait trembler contre lui, provoquant en lui l’irrésistible envie de la protéger, de la rassurer. Mais, surtout, alors qu’il n’aurait dû éprouver pour elle que haine et mépris, il la désirait de nouveau comme un fou. Il la voulait dans son lit, voulait l’entendre crier son nom au sommet de l’extase. Une pure folie !

Lorsqu’ils abordèrent, il sauta sur le sable puis aida Kira à descendre du hors-bord. Une fois au sec, il ne put se résoudre à lâcher sa main, qu’il tint serrée dans la sienne.

Pour une fois, elle ne chercha pas à s’éloigner de lui. Sa nouvelle attitude l’intrigua. Revenue sur la terre ferme, sans doute cherchait-elle les mots pour le convaincre une fois encore de partager la garde de l’enfant avec lui.

Elle pouvait cesser de s’inquiéter ! Il savait désormais qu’elle serait une bonne mère. Il en avait acquis la certitude lorsque, le menton levé, les yeux brillant d’une flamme intérieure qui semblait la consumer, elle l’avait affronté. Il avait alors éprouvé de la honte. Comment avait-il pu proférer cette menace de la priver de son enfant ? C’était une conduite barbare, indigne de lui.

— Monsieur Gauthier !

André releva la tête tandis que George, un jeune homme qui lui était particulièrement dévoué, courait vers lui, une enveloppe à la main. Le mail tant attendu devait lui être parvenu et George le lui apportait sans plus attendre. André sourit. Il savait que l’argent que gagnait le jeune homme à son service servait à aider sa mère malade et ses jeunes sœurs.

— Ceci est pour vous, dit-il en lui tendant la lettre, un large sourire aux lèvres.

La missive venait de son détective privé. Elle concernait le dernier rapport de l’enquête menée sur Kira Montgomery.

André lança la clé du hors-bord au jeune garçon.

— Prends ça, dit-il. Le bateau est à toi !

Les yeux de George s’arrondirent de surprise.

— Oh ! Merci ! Merci !

André se tourna vers Kira.

— Viens ! Marchons un peu.

Il l’entraîna vers la grille qui menait à sa plage privée.

— Tu… tu vas laisser ce jeune garçon t’emprunter cet engin dangereux ?

— Il ne me l’emprunte pas. Je le lui donne.

— Pourquoi ?

— Parce qu’il est loyal. Jamais il ne m’a trahi ! Et, à son âge, il est déjà chef de famille. Il lui sera plus utile qu’à moi.

Elle le regarda, visiblement stupéfaite. Ainsi, cet homme avait un cœur et pouvait se montrer d’une générosité sans pareille.

André vit l’émotion dans le regard de la jeune femme. Il lui semblait parfois pouvoir lire en elle comme dans un livre ouvert. Kira était vraiment, pour lui, une énigme. Comment une femme aussi transparente pouvait-elle faire preuve d’autant de duplicité ?

Une image lui traversa alors l’esprit : Kira dans les bras d’un des Bellamy. La jalousie lui vrilla aussitôt le cœur. Il resserra l’étreinte de ses doigts autour de ceux de la jeune femme. Edouard Bellamy avait la triste réputation d’être violent avec ses maîtresses, et il savait cette réputation non usurpée. Il avait vu les marques de cette violence sur l’une d’elles, la dernière en date : sa sœur Suzette !

La rage au cœur, il avait écouté cette dernière trouver des excuses au comportement pourtant injustifiable de son amant. Elle restait à son côté car il lui offrait le luxe et le confort dont elle avait toujours rêvé. Elle l’avait choisi contre l’avis de sa famille. Elle avait choisi le camp de leur ennemi.

Kira était-elle tombée dans le même piège ? Etait-elle loyale aux Bellamy afin de pouvoir profiter de leur fortune ? Etait-elle prête à le trahir à la moindre occasion ?

— Pourquoi es-tu en colère ? s’enquit-elle, rompant ainsi le lourd silence qui s’était installé.

Il lui lança un regard noir.

— Après ton aventure à Noir Creux, j’ai toutes les raisons de l’être, non ?

Elle laissa échapper un soupir.

— Oui, je le reconnais volontiers. Mais il faut que nous parlions, André.

Il lui indiqua un matelas de plage installé sous les arbres et abrité du soleil par la masse de leur feuillage.

— Va m’attendre là-bas, ordonna-t-il. Je te rejoins dans une minute.

Elle lui obéit sans discuter et il en profita pour ouvrir la missive émanant de son détective. Son regard parcourut le texte à deux reprises, vérifiant chaque mot. Ce qui était écrit était pour le moins troublant.

Que se passait-il donc ? Il savait Kira coupable d’avoir cherché à le piéger. Il en détenait la preuve formelle. Le fait qu’elle cherche à vendre ses parts ne l’avait pas étonné. Pour lui, la jeune femme avait besoin d’argent pour se construire une nouvelle vie. Cependant, les dix millions qu’il avait versés pour obtenir le contrôle du Château Mystique n’apparaissaient pas sur son compte en banque, ni à Las Vegas, ni à Londres.

Sans doute les avait-elle fait réexpédier en Suisse ou dans un paradis fiscal.

Impossible ! Coupée de tout moyen de communication avec le monde extérieur, Kira n’avait eu aucune possibilité d’effectuer cette transaction. Par ailleurs, pourquoi avait-elle aussi facilement accepté son offre par écrit alors qu’elle l’avait fermement refusée lors du face-à-face de leur première rencontre ?

Tout cela n’avait aucun sens.

Leurs échanges verbaux dans la grotte de Noir Creux lui revinrent à la mémoire. La surprise de la jeune femme à l’annonce de la transaction et de la somme payée n’était pas feinte. Quand elle avait compris que l’affaire avait vraiment été conclue, qu’il était désormais trop tard pour intervenir, son amertume teintée de désespoir lui avait semblé sincère. N’avait-elle pas risqué sa vie pour contacter son avocat-conseil à la recherche de la vérité ?

Mais il ne pouvait rien faire de plus pour l’instant. Son détective privé poursuivait ses investigations. André ne doutait pas qu’il parvienne à découvrir sur quel compte les dix millions avaient été versés. Alors, il aviserait.

Il chercha Kira du regard. Elle se tenait, immobile, face à la mer, les yeux fixés sur l’horizon. Un frisson le parcourut à la pensée qu’elle aurait pu mourir. Ils auraient pu mourir tous les deux, elle et l’enfant qu’elle portait !

Une onde de tendresse le submergea. Soudain, il ressentait le besoin intense de croire en elle, de croire qu’il était le père de l’enfant, de croire qu’ils avaient un avenir en commun.

C’était proprement incroyable ! Bien que la sachant son ennemie, il était sous son charme et, à l’instant même, mourait d’envie de lui faire l’amour ! Sans plus attendre, il la rejoignit, se débarrassa de ses chaussures, de sa chemise, de son jean, de son slip.

— Que… que fais-tu ? demanda-t-elle, éberluée.

— Je me mets à l’aise ! Tu devrais faire de même et te débarrasser de tes vêtements, ma chérie.

— Certainement pas ! Quelqu’un pourrait…

— Pas ici ! Il s’agit de ma plage privée. Nul autre que moi ne pourra poser ses yeux sur toi.

Il éprouva l’immense satisfaction d’entendre sa respiration s’accélérer et de voir ses pupilles se dilater. Elle le désirait autant qu’il la désirait mais, de toute évidence, elle avait du mal à vaincre ses inhibitions.

Ce n’était guère l’attitude d’une libertine aux multiples amants. Encore une fois, elle se parait de mystère.

Sexy mais timide.

Passionnée mais raffinée.

Pleine de bon sens mais exaltée.

Il prit sa main et l’obligea à s’allonger sur le matelas posé sur le sable. Il s’étendit sur elle, ses lèvres effleurant la peau délicate et sensible de son cou. Elle frémit de tout son être. Qu’elle réagisse ainsi au moindre de ses attouchements lui procurait un plaisir immense.

— Je t’ai déjà vue nue, murmura-t-il à son oreille. Pourquoi hésiter ?

Elle tenta de le repousser.

— Comment oses-tu te conduire ainsi avec moi après m’avoir menacée de me priver de mon enfant ?

— Mais cela n’a rien à voir, ma chérie !

— Pour toi, peut-être, mais pas pour moi. Il ne peut être question de relations sexuelles entre nous si je dois disparaître de la vie de mon enfant. Ni maintenant, ni jamais.

— Très bien ! Tu as ma parole qu’il ne sera jamais plus question de cela.

N’était-il pas arrivé lui-même à cette conclusion ?

— Oh… merci !

— Tu vas donc me laisser te faire l’amour ?

— Oui, murmura-t-elle.

Il ouvrit son corsage, découvrant sa superbe poitrine dans sa prison de dentelle, un spectacle dont jamais il ne se lasserait. Il retint sa respiration. Dieu, qu’elle était belle ! Il caressa sa peau douce comme de la soie. Ses mains tremblaient. Avec elle, il se sentait aussi gauche qu’un adolescent à son premier rendez-vous amoureux.

Il libéra ses seins, qui se dressèrent, orgueilleux, leurs pointes durcies en quête de ses baisers.

— Tu es si désirable !

Du bout de sa langue, il caressa ses lèvres dont il rêvait si fort de retrouver le goût, la saveur. Mais ce furent ses yeux, levés vers lui qui firent s’accélérer les battements de son cœur. Il y lut le désir, l’attente.

— Tu… tu es un amant extraordinaire, André ! laissa-t-elle échapper dans un souffle.

— Tu n’as nul besoin de me flatter pour que j’aie envie de toi.

— Jamais je n’ai rencontré un homme comme toi.

— Et jamais tu n’en rencontreras un autre dans le futur.

Elle serait à lui, à lui seul !

Il acheva de la dévêtir. Il la désirait si fort que tout son corps en était douloureux. Le sang pulsait dans ses veines. Il était en proie à une passion dévorante. L’insupportable attente allait prendre fin. Il allait lui faire l’amour comme jamais encore il ne l’avait fait.

Oui, il allait la faire sienne, là, tout de suite. Peu lui importait les conséquences.

***

Kira se laissa déshabiller sans résistance. Et pourtant, pas une seconde, songea-t-elle, elle n’avait imaginé prendre du plaisir à se tenir, totalement nue, sous le regard brûlant d’un homme, en plein jour, sur une plage, face à la mer. Elle était entièrement sous le charme du maître de l’île, une esclave totalement consentante à l’expression de son désir.

Mais il y avait plus. Elle lui faisait entièrement confiance ! Tout allait s’arranger. Il allait l’écouter, comprendre qu’elle n’était pas la femme machiavélique qu’il croyait.

Il allait lui faire l’amour. Elle allait l’accueillir en elle. Elle se consumait d’impatience, mais André se tenait appuyé sur son coude, comme fasciné, la dévorant du regard.

— Prends-moi ! supplia-t-elle.

Son corps était en transe. Sa peau brûlait, le cœur de son intimité pulsait, les pointes de ses seins se dressaient, réclamant ses caresses, son sang coulait tel un torrent de lave incandescente dans ses veines.

Elle se souvenait de chaque étreinte de leur première nuit. Jamais elle n’avait pu les oublier.

Elle voulait revivre ces instants exceptionnels.

Elle manquait de mots pour décrire ce qu’elle avait ressenti, mais une chose était certaine, la fusion de leur deux corps avait été quelque chose de magique, confinant au sublime.

Elle tendit les bras vers lui, consciente qu’elle mourrait sur-le-champ de frustration s’il ne la couvrait pas immédiatement de baisers, s’il ne lui faisait pas l’amour comme il l’avait suggéré. Mais consciente, surtout, de devoir voler ces instants avant qu’il ne découvre la vérité.

Ils étaient peau contre peau, leurs deux corps s’ajustant en une parfaite harmonie. C’était si merveilleux, si parfait, que cela aurait pu se prolonger leur vie durant.

Hélas, cela ne durerait que l’instant présent. Sa passion pour elle s’éteindrait à l’instant même où il apprendrait qu’elle était la fille d’Edouard Bellamy.
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— Fais-moi l’amour, André ! supplia de nouveau Kira.

Il plongea son regard dans le sien.

— Je ne pense qu’à cela depuis que je t’ai retrouvée.

Mais il ne fit aucun geste pour éteindre le feu qu’il avait allumé. Le désespoir la saisit. Elle le voulait en elle, ne faire plus qu’un avec lui, perdre toute capacité à penser.

Comme il caressait avec adoration la rondeur de ses hanches, elle arqua son corps. Elle voulait sentir ses doigts au creux de son intimité, mais, au lieu de cela, il posa sa main sur son ventre et une nouvelle vague d’émotions l’assaillit alors, si forte qu’elle en trembla, restreignant son univers à ce qui comptait le plus désormais : lui, elle et leur enfant.

Leur enfant. André était-il prêt à aimer ce petit être comme elle l’aimait déjà, de toute son âme ? Elle ferma les yeux, espérant de tout son cœur qu’un jour viendrait où ils partageraient plus que de la passion, aussi ardente soit-elle.

Et si André traitait leur enfant comme son père, Edouard, l’avait traitée, elle ? Il l’avait considérée non pas comme un être à aimer mais comme une responsabilité à assumer. Il avait fait ce qu’il fallait pour qu’elle reçût une bonne éducation et que ses besoins matériels fussent pourvus.

Mais, alors que les autres élèves rentraient chez elles pour Noël et les autres vacances, elle allait chez une nounou payée pour prendre soin d’elle. Jamais elle n’avait fêté un anniversaire ou Noël en famille. Personne n’avait jamais eu d’amour à lui donner.

Son enfant aurait tout l’amour dont il avait besoin. Il aurait un foyer, une mère et… un père ?

— A quoi penses-tu ? demanda André.

« A nous ! », fut-elle sur le point de lui révéler. Mais, à n’en point douter, la révélation aurait gâché l’instant magique. Elle laissa échapper un soupir de contentement.

— Mmm… à rien de précis. C’est si bon d’être dans tes bras !

— Et ça va devenir meilleur encore, je peux te l’assurer.

Il prit ses seins en coupe dans ses mains, caressant leurs pointes de ses pouces. Elle ondula sous la délicieuse torture, poussant des gémissements de plaisir. Il se pencha vers elle et elle leva son visage pour aller à la rencontre du sien.

— N’aie aucune crainte, ma chérie ! Je vais te donner ce que tu attends. Et plus encore !

Leurs lèvres se cherchèrent. Kira entrouvrit les siennes et leurs langues se mêlèrent en un ballet follement érotique.

Elle était au paradis !

Elle ne pouvait penser à rien d’autre qu’au plaisir d’être dans ses bras, au bonheur de le goûter, de le savourer, de sentir sa force, sa toute-puissance, s’infiltrer en elle.

Elle l’aimait !

L’évidence du sentiment qu’elle éprouvait la frappa comme la foudre. Sans en avoir pleinement conscience, elle était tombée follement amoureuse de lui.

Elle cambra les reins pour mieux l’accueillir et, lorsqu’il entra en elle, elle poussa un cri, éblouie, émerveillée, comblée. Il atteignait son cœur, son âme. Elle ne se souvenait pas d’une union aussi complète. C’était plus prodigieux encore que ce qu’elle avait espéré. Cette fois, quelque chose de nouveau se passait, faisant naître en elle un espoir insensé.

Elle lui appartenait. Corps et âme. Pour toujours. Jamais elle ne trouverait un autre homme qui la comble ainsi. Il la serrait si fort contre lui qu’ils ne faisaient plus qu’un, si étroitement unis qu’il était impossible de les dissocier l’un de l’autre. Elle s’accrocha éperdument à ses épaules et, ensemble, ils atteignirent à l’extase suprême.

— Mon amour, murmura-t-il dans un souffle.

Kira refoula les larmes qui lui venaient aux yeux. André avait parlé en français, mais elle connaissait le mot. N’était-ce pas celui qu’elle rêvait qu’il prononçât ?

Il finit par s’écarter d’elle et elle dut étouffer le cri de frustration qui lui venait spontanément aux lèvres. Certes, ils ne pouvaient rester ainsi enlacés toute la journée, mais il était bien trop tôt pour se séparer ! Bien vite, elle comprit que telle n’était pas l’intention de son partenaire. Il se coucha sur le dos et l’invita à le chevaucher.

— A ton tour ! dit-il, les yeux plongés dans les siens.

Elle prit un plaisir fou à lui obéir, même si l’admettre était terriblement choquant. Qui aurait pu penser qu’un jour elle ferait ainsi l’amour, sur la plage, sans être le moins du monde inhibée ? A n’en pas douter, André était un magicien !

Leurs regards se cherchèrent, se soudèrent. Kira était heureuse qu’il lui abandonne ainsi l’initiative. A son tour, elle le caressa, percevant le frémissement des muscles sous ses doigts, voyant son sexe se dresser, orgueilleux. Elle osa le prendre dans ses mains et le sentit pulser de désir tandis qu’il gémissait.

— Je le veux en moi ! dit-elle.

— Fais de lui ce que tu veux. Il t’appartient.

Mais, à peine avait-il prononcé ces mots qu’il se redressa, les yeux lançant des éclairs.

— Sacrebleu ! Les paparazzis !

Kira se retourna. Un hors-bord s’approchait à grande vitesse de la plage.

André lui lança sa chemise.

— Couvre-toi ! ordonna-t-il tout en sautant dans son jean.

Puis il s’empara de son téléphone portable et tapota sur le clavier, tout en entraînant Kira sous le couvert de la forêt toute proche.

— Alerte rouge. Des paparazzis s’approchent, par la mer, de ma plage privée.

— Ils n’abandonneront donc jamais ! lança Kira, anéantie.

André la fixa d’un regard dur.

— N’est-il pas étrange qu’ils apparaissent chaque fois que nous avons une relation intime ?

— Je n’y suis pour rien, André, je te le jure ! Si j’avais eu le moyen de me connecter avec l’extérieur, crois-tu que j’aurais risqué ma vie à bord d’un kayak afin de trouver un téléphone ? Depuis que tu m’as confisqué mon portable, je suis privée de tout moyen de communication. Si tu ne me crois pas, fouille ma chambre.

— Ça a été fait.

Elle recula d’un pas, en état de choc. Durant toute son enfance, son adolescence, elle avait été épiée, surveillée, selon les ordres d’Edouard. En serait-il ainsi toute sa vie ?

Dans l’étreinte passionnée des bras d’André, elle avait oublié qu’elle était sa prisonnière. Qu’il ait fait fouiller sa chambre le lui rappelait cruellement. Tout comme autrefois, elle était sous la domination d’un homme riche et tout-puissant.

Elle n’était pas aimée. Elle ne le serait jamais !

— Je suis fatiguée ! dit-elle, toute volonté de se défendre annihilée. J’ai besoin de repos.

Elle se mit à courir dans l’espoir de regagner sa chambre au plus tôt. Hélas, ses pieds lui semblaient de plomb. A peine avait-elle gravi deux marches de l’escalier que ses jambes refusèrent de la porter plus longtemps. Elle vacilla, portant ses mains au-devant d’elle afin d’amortir le choc de la chute inévitable. Mais deux bras puissants l’entourèrent, la soulevèrent de terre, l’empêchant de tomber. André ! Elle s’accrocha désespérément à son cou. Serait-il donc toujours là pour la protéger ? Elle en doutait.

— Pourquoi persistes-tu à me sauver alors que tu me méprises et me détestes ? demanda-t-elle. Cela ne te pose donc aucun problème ?

— Si, bien sûr !

Il atteignit la chambre, la déposa sur le lit puis quitta la pièce sans un mot.

Parfait ! songea-t-elle. Elle ne désirait pas sa compagnie. Mais, à peine une minute plus tard, il réapparaissait, une carafe d’eau et un verre à la main.

— Ce n’était pas nécessaire ! s’insurgea-t-elle.

— Si !

Il remplit le verre et le lui tendit.

— Le médecin sera là dans une heure.

— Assisteras-tu à la consultation ou te satisferas-tu des caméras de surveillance ? lança-t-elle avec fiel.

Sans même daigner lui répondre, il quitta la pièce sans se retourner. Elle entendit la clé tourner dans la serrure.

Qu’il aille au diable !

***

Après la visite du médecin, Kira resta dans sa chambre, mangeant et buvant ce que lui apportait Otillie. Elle travailla sur la conception des plans pour la rénovation du Château. Certes, il appartenait désormais à André, mais elle se devait d’achever le travail commencé. Elle mettait la dernière main à un dessin lorsque la porte de la chambre s’ouvrit. Croyant qu’il s’agissait une fois encore d’Otillie lui apportant de quoi se sustenter, elle ne se retourna pas.

L’odeur caractéristique d’une eau de toilette l’enveloppa avant même qu’une ombre ne la domine.

— Est-ce ton plan de rénovation pour le Château ? demanda André, se penchant par-dessus son épaule.

— Oui. J’y travaille depuis des mois.

Elle y avait mis tout son savoir-faire, toute son énergie, tout son enthousiasme.

— J’aimerais l’étudier, dit-il.

Elle haussa les épaules, fataliste.

— Tu es le patron, désormais.

Kira faisait un terrible effort sur elle-même afin de paraître détachée. S’il en fut conscient, il n’en laissa rien paraître. Elle se retourna et le regarda, fascinée. Il se dégageait de cet homme une telle impression de force qu’elle en avait le souffle coupé. Plus que jamais, il ressemblait à un pirate venant de s’emparer d’un butin.

— Tu sembles particulièrement content de toi, lança-t-elle.

— Oui. Cette fois, c’est en route.

Elle arqua les sourcils.

— De quoi parles-tu ?

— Du consortium Bellamy. Il vit ses derniers jours. J’ai lancé une OPA hostile. Je vais gagner.

Un frisson la parcourut. Son calme, sa froideur étaient impressionnants, comme si détruire l’empire d’un homme était, pour lui, une chose banale.

Le cœur de la jeune femme se contracta douloureusement. Il ne s’agissait pas de l’empire d’un homme quelconque. Il s’agissait de l’œuvre de toute une vie. Celle de son père, du grand-père de l’enfant qu’elle portait, dont une partie devait lui revenir en héritage.

— Que vas-tu faire de ce nouveau trust ?

— Conserver les entreprises qui rapportent et vendre les autres. Peter Bellamy va devoir se mettre sérieusement au travail s’il veut se reconstruire financièrement.

Ce qu’il n’avait jamais fait ! songea-t-elle. Peter s’était toujours contenté de vivre aux crochets de son père alors qu’elle avait dû faire la preuve de ses capacités pour obtenir un salaire et un droit à l’héritage.

— Quel sort me sera-t-il réservé ? demanda-t-elle. Le licenciement ?

— Je ne t’ai pas encore remplacée.

Après un temps d’hésitation, il demanda :

— Es-tu malheureuse de ce qui arrive à Peter ?

— Non !

Désormais certaine de la responsabilité de son demi-frère dans la vente des parts du Château Mystique — celles d’Edouard et les siennes —, elle comprenait qu’elle avait été utilisée dans la bataille de pouvoir sans merci que se livraient les Bellamy et André Gauthier.

Etre ballottée entre deux ennemis, tel était et serait toujours son destin ! Dès sa petite enfance, elle avait été un fardeau que se renvoyaient son père et sa mère, qui ni l’un ni l’autre ne désiraient la prendre en charge. Puis, plus tard, vivant dans l’ombre d’Edouard et de son fils, elle n’avait été qu’un objet au service d’hommes fortunés.

Etait-elle autre chose entre les mains d’André ? Ne l’avait-il pas forcée à quitter le Château, croyant ainsi briser Peter ?

— Si tu ne t’apitoies pas sur les déboires de ton amant, pourquoi es-tu donc si triste ?

Son amant ! S’il savait…

— Comment oses-tu me le demander ? Tu as fait de moi ta maîtresse afin de me punir d’une chose dont je ne suis pas coupable.

— Les faits ne mentent pas, Kira. J’ai les preuves de ta culpabilité en ma possession.

Elle laissa échapper un soupir. Quoi qu’elle dise ou fasse, jamais il ne la croirait, c’était désormais une certitude.

— Laisse-moi partir, André, supplia-t-elle. Me retenir ici est ridicule.

— Tu portes mon enfant. Y aurait-il quelque chose dont tu aurais omis de me parler ?

Oui. Elle était la fille d’Edouard Bellamy. La fille de son pire ennemi.

Il fallait qu’elle le lui dise, qu’elle se libère de ce secret !

— Réponds-moi, Kira ! De quoi as-tu peur ?

Elle affronta son regard.

— Que tu me rejettes lorsque tu seras lassé de moi.

Un long moment, il la contempla sans mot dire, puis il s’approcha et la prit dans ses bras.

— Je ne crois pas que cela puisse arriver un jour.

Hélas, cela arriverait ! pensa-t-elle, désespérée. Cela arriverait le jour où il apprendrait qui était son père.

Mais, pour l’instant, il la tenait dans ses bras, son corps vibrant contre le sien, et plus rien d’autre ne comptait. Les révélations dramatiques viendraient plus tard, quand elle serait prête, ce qui n’était pas le cas.

Elle l’aimait !

Elle aurait donné cher pour pouvoir gagner son cœur, pour qu’il la croie enfin, pour qu’il lui fasse confiance. Alors, peut-être la vérité ne lui apparaîtrait-elle pas aussi terrible.

L’amour est une force positive, capable de produire les meilleures choses, les plus grands miracles, lisait-on dans les livres. Pourquoi ne tenterait-elle pas de le croire ?

Les doigts d’André s’enroulaient autour des siens. Au fond des prunelles sombres, se lisait une passion dévorante qui lui réchauffa le cœur. Il porta une de ses mains à ses lèvres et déposa un baiser au creux de sa paume, la faisant vibrer de tout son être. Fébriles, ils se déshabillèrent alors l’un l’autre, arrachant leurs vêtements et les jetant sur le sol.

Dès qu’ils furent entièrement nus, André l’entraîna vers la salle de bains. Le moment était venu de lui faire connaître les bienfaits d’une balnéothérapie…

***

Aux premières lueurs de l’aube, André s’étira longuement. Kira dormait encore, roulée en boule comme un chat à son côté. La veille, elle s’était endormie tranquillement alors que le sommeil le fuyait.

Il lui avait fait l’amour d’une manière plus passionnée, plus intense encore que tout ce qu’il avait expérimenté jusqu’alors. Après un repas délicat et savoureux, il avait consacré chaque seconde à la caresser, à explorer son corps de déesse, à la conduire jusqu’aux sommets de la volupté.

Pourtant, au fil du temps, il avait perçu chez elle une sorte de désespérance, comme si elle craignait que ce ne fût leurs dernières étreintes. A plusieurs reprises, il avait même surpris une lueur de culpabilité dans son regard. De toute évidence, elle ne lui avait pas livré tous ses secrets.

Que lui dissimulait-elle encore ? Un maelström de noires pensées se mit à tourbillonner dans son esprit. L’enfant qu’elle attendait était celui de Bellamy, pas le sien ! Malgré la passion qui les unissait, elle allait choisir l’autre camp, le trahir une fois encore.

Pourtant, en dépit de ces doutes, il la désirait comme un fou. Pis encore, il voulait faire d’elle sa maîtresse, sa femme, la mère de ses enfants. Il priait le ciel chaque jour pour que l’enfant qu’elle portait fût le sien.

Et s’il ne l’était pas ?

Cette culpabilité qu’il lisait dans ses yeux le perturbait. Elle ne pouvait signifier qu’une chose : elle était déjà enceinte lors de leur toute première rencontre. Elle n’avait cessé de lui mentir.

Hélas, malgré cela, il la voulait à ses côtés pour toujours.

Il perdait la raison ! pensa-t-il. Non, jamais, il ne pourrait accepter d’élever l’enfant de son pire ennemi ! Il allait donc falloir se résoudre à perdre Kira définitivement.

Il se redressa. N’était-ce pas ce qui pouvait lui arriver de mieux ? Enfin délivré de son obsession, il allait pouvoir de nouveau gérer sa vie comme il le souhaitait.

Il quitta le lit, ignorant la protestation ensommeillée de Kira. S’éloigner d’elle était une véritable torture, mais il ne devait plus céder au chant pernicieux d’une sirène.

Elle le rejoignit près de la fenêtre.

— Quelque chose ne va pas, André ? demanda-t-elle, semblant sincèrement inquiète.

Il ne se retourna pas, de peur de succomber une fois encore à son charme.

— Non !

— Désolée, mais je ne te crois pas.

— Il est très tôt. Retourne dormir.

— Je préfère parler.

Non ! Il ne voulait pas entendre sa confession. Elle mettrait fin à leur histoire. Mais c’était faire preuve de lâcheté, se reprocha-t-il. Attendre encore avant de connaître la vérité était absurde.

— D’accord. Je t’écoute. Qu’as-tu à me dire ?

Il perçut son malaise. Ainsi, ce n’était pas facile pour elle !

— Qu’a donc fait Edouard pour mériter ta haine et ton désir de vengeance ?

Il se raidit. Comment osait-elle introduire le fantôme de son ennemi dans sa chambre ?

— Je te l’ai déjà dit. Il a détruit ma famille.

— Comment ?

— Peu importe. On ne peut pas inverser la marche du temps et changer le cours des événements.

— Je t’en prie, André, je dois savoir.

Devant son visage implorant, la colère d’André retomba comme par enchantement. D’une pâleur extrême, elle semblait infiniment vulnérable. Elle lui fit irrémédiablement penser à sa sœur Suzette.

— Ma sœur était la maîtresse d’Edouard. Elle n’avait pas quinze ans quand il l’a séduite, avoua-t-il.

Kira porta ses mains à son cœur.

— C’est horrible !

— Oui. C’est ainsi que tout a commencé ! Suzette s’est révélée une proie facile pour Edouard. Il était immensément riche et offrait des cadeaux somptueux à ses maîtresses. Très vite, comme elle était mineure, mes parents lui ont interdit de fréquenter cet ignoble individu. Mais, une nuit, elle s’est enfuie de la maison pour aller le retrouver.

Il secoua la tête, torturé par les réminiscences de ce qui restait pour lui un horrible cauchemar.

— J’avais douze ans. J’ai couru avertir mon père.

— Il s’est lancé à sa poursuite ?

— Ma mère l’a fait. Hélas, elle était une piètre conductrice et — évidemment — en état de choc. Mon père a sauté dans sa propre voiture pour la rattraper. Ils ne sont ni l’un ni l’autre jamais arrivés au bas de la montagne.

— Quelle horreur ! Et… et ta sœur ?

— Edouard l’attendait afin de l’emmener en Amérique, à Las Vegas.

— Qu’est-il alors advenu de toi ?

— J’ai été confié à de lointains parents. Ils ne voulaient pas de moi mais ont accepté de m’héberger en considérant la somme d’argent impressionnante qui leur était allouée pour ma garde.

Kira compatissait. N’avait-elle pas, elle-même, vécu le même manque d’amour ? Mais elle ne pouvait en parler sans dévoiler son secret.

— Je… je sais combien cette situation est difficile à vivre pour un enfant, balbutia-t-elle.

— Non, tu n’as aucune idée de ce que j’ai pu vivre alors ! Pendant que tu étudiais dans une des meilleures écoles de Londres, je devais travailler dur les week-ends et les vacances.

— Qui a payé pour qu’on s’occupe de toi ?

— Edouard Bellamy. Il a payé afin que je ne me mette plus en travers de sa route et de celle de ma sœur.

Il avait survécu, mais jamais les terribles blessures de cette époque ne s’étaient refermées. Il s’en voulait tellement d’avoir informé son père, ce soir-là ! L’ironie du sort voulait qu’Edouard et Suzette aient, tout dernièrement, eu un accident de voiture. Suzette avait été tuée sur le coup. Edouard devait mourir de ses blessures quelques semaines plus tard. Finalement, il semblait y avoir une justice divine, songea-t-il.

— Quelle terrible histoire ! dit Kira, bouleversée. Tu as voulu te venger d’Edouard parce qu’il avait séduit ta sœur ?

— Pas seulement !

André se passa une main nerveuse dans les cheveux. Il détestait parler de ses parents. Ils avaient été riches et excentriques, cherchant la moindre occasion de se mettre en scène.

— Ma mère était très belle et adulée par mon père, mais elle adorait jouer les séductrices. C’était jouer avec le feu, surtout lorsqu’elle s’est révélée suffisamment inconsciente pour exercer son jeu pervers sur Edouard Bellamy, le concurrent direct de mon père dans le domaine de l’hôtellerie. Elle était loin d’imaginer de quoi il était capable pour détruire ceux ou celle qui s’en prenaient à lui. Comprenant qu’elle se jouait de lui, Edouard a tout mis en œuvre pour ruiner mon père et mettre ma sœur, encore adolescente, dans son lit.

— Seigneur…

— Mon père avait fait construire le Château Mystique pour ma mère, en hommage à sa très grande beauté. Avant même qu’il soit terminé, Edouard se l’est approprié, par des moyens plus que douteux.

André fit une pause, comme si le récit avait eu raison de ses forces.

— En réalité, je ne fais que récupérer ce qui appartient à ma famille et restaurer son honneur !

Kira l’affronta, ses yeux lançant des éclairs.

— Tu le fais en utilisant toi-même des moyens plus que douteux. En cela, tu ne te conduis pas mieux que le monstre que tu décris !

André se raidit.

— Toi, Kira, tu oses me faire la morale ! Tu es venue sur mon île sans y être invitée. Tu t’es fait accompagner d’une horde de paparazzis ayant comme mission de détruire mon image, de faire capoter mon mariage et l’opération financière qui y était liée. L’aurais-tu déjà oublié ?

Ainsi, son regard sur elle n’avait pas changé, songea-t-elle. Elle était coupable !

— Je vais rejoindre ma chambre, dit-elle, d’une voix lasse. Les fantômes sont bien trop nombreux dans cette pièce.

André se préparait à l’arrêter, mais il se reprit. La prendre dans ses bras, comme il en rêvait, ne ferait que compliquer la situation.

Demain serait plus approprié pour le faire.

Demain, il aurait le contrôle total sur le consortium Bellamy et sur Kira Montgomery.
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Kira se roula en boule sur le lit, trop épuisée pour trouver la force de pleurer. Mais à quoi auraient servi ses larmes ?

Son père n’avait pas seulement détruit la famille d’André. Il l’avait privé de tout ce à quoi il avait droit, de tous ceux qu’il aimait. Il avait réussi à s’emparer du Château Mystique, construit par son père pour sa mère, et y avait fait vivre sa sœur, encore adolescente, comme sa maîtresse.

Quelle incroyable perversité !

Elle comprenait l’agonie d’André, son désespoir. Elle-même avait vécu dans l’indifférence, la froideur, le rejet exprimé par son milieu familial. Sa mère l’avait abandonnée entre les mains d’Edouard qui s’était empressé de se débarrasser d’elle dans un pensionnat en Angleterre.

Edouard avait pour habitude de parler d’elle comme de sa « honteuse obligation ». Elle s’était toujours sentie inférieure, insignifiante, non désirée.

Elle avait tenté désespérément de plaire à son père, d’attirer son attention, comme une enfant en mal d’affection et de reconnaissance. Elle avait accepté de garder secret leur lien de filiation.

André et elle avaient tous deux souffert de l’ignoble Edouard Bellamy, mais la jeune femme doutait qu’André voie les choses ainsi. Pour lui, elle serait toujours une Bellamy, elle ne pourrait rien y changer.

Ses mains se posèrent sur son ventre, afin de protéger la vie du petit être innocent qui s’y développait. Elle souhaitait pour lui la meilleure vie, le meilleur avenir possibles. Elle se battrait pour cela.

Demain, elle révélerait à André que son enfant avait non seulement un père mais également un grand-père : Edouard Bellamy, en espérant de tout son cœur que l’amour se révèle plus fort que la haine.

***

André se tenait assis à son bureau depuis l’aube, le regard rivé sur son écran d’ordinateur. Il avait espéré que le travail lui occuperait l’esprit. Ce n’était pas le cas.

Une image l’obsédait : celle de Kira quittant la chambre, la souffrance inscrite sur son visage. Il l’avait choquée en révélant ce qu’avait fait subir l’ignoble Edouard Bellamy à sa famille. Lui-même avait été stupéfait d’être aussi prolixe sur un sujet dont il ne parlait jamais. Personne ne savait. Pourquoi avait-il éprouvé le besoin de se confier à Kira ?

Il perçut son parfum une seconde avant qu’elle ne pénètre dans la pièce.

— As-tu du temps pour parler ou es-tu trop occupé ? demanda-t-elle sur le pas de la porte.

— J’ai du temps pour toi.

Elle s’approcha et prit place dans le fauteuil en face de lui. Des cernes bleuâtres soulignaient ses yeux.

— Ce que tu m’as dit, hier soir…

— Je ne l’avais jamais dit à personne.

— Ça a dû être difficile pour toi de révéler ce secret. Mais j’ai moi aussi une confession à te faire…

Le cœur d’André se vrilla, mais il effaça toute émotion de son visage. Ainsi, le moment qu’il craignait était arrivé. Elle venait lui confesser avoir menti et mettre ainsi fin à leur relation.

— Ma mère était une danseuse nue de Las Vegas et mon père… mon père…

— J’ai vu ton certificat de naissance, Kira. Tu es née de père inconnu. Tu es une enfant illégitime.

Elle laissa échapper un long soupir.

— Oui. Ma mère ignorait lequel de ses nombreux amants était le père de l’enfant qu’elle portait.

André ouvrit de grands yeux. Pour lui, la mère de Kira était une Anglaise tranquille et réservée que Kira avait fuie pour profiter des largesses d’Edouard Bellamy.

— Elle t’a envoyée à l’école en Angleterre ?

— Elle m’a abandonnée lorsque j’étais très jeune. En vérité, je n’ai aucun souvenir d’elle.

— Elle est toujours en vie ?

— Je l’ignore.

— Tu n’as jamais cherché à la retrouver ?

— Non ! Et je ne le ferai pas.

André ne sut que penser de cette affirmation intempestive si éloignée de l’extrême compassion habituelle de Kira. Elle n’aurait pas exclu sa mère de sa vie sans une raison profonde. La seule explication plausible était que cette dernière avait dû préférer ses amants à sa fille.

Par une terrible ironie du sort, Kira avait suivi l’exemple de sa mère : seule et enceinte ! Mais, contrairement à sa génitrice, la jeune femme serait une bonne mère, il en était certain. Elle était prête à se battre pour son enfant, sortant ses griffes comme une lionne dès qu’on menaçait de le lui enlever.

— Tu as donc été adoptée ?

— Non. Simplement confiée à des gens qui n’avaient rien à faire de moi.

— Mais, alors, tu comprends pourquoi je dois me venger des Bellamy !

— La haine est destructrice, André. Elle n’a jamais rien résolu. Il faut empêcher les fantômes du passé de venir gangrener notre présent.

André eut l’intuition que derrière ces paroles se cachait autre chose.

— Parle-moi de tes fantômes, Kira.

— André…

Elle était d’une pâleur extrême. Il pensait qu’elle allait se délivrer d’un secret, mais aucun mot ne franchit ses lèvres.

Grands dieux… il mourait d’envie qu’elle lui parle de son passé afin de pouvoir punir ceux qui avaient osé lui faire du mal. Il aurait voulu la prendre dans ses bras, la serrer contre lui, la rassurer, lui promettre que tout, désormais, irait bien, qu’il la débarrasserait de ses dragons. Pour commencer, il pouvait lui proposer de faire la paix.

— J’ai examiné tes plans pour la rénovation du Château, dit-il. Je te félicite. Ils sont très intéressants.

Le visage de la jeune femme s’illumina. C’était comme si le soleil pénétrait dans la pièce.

— Vraiment ?

— Oui, mais nous n’allons pas en discuter pour l’instant. Je voudrais avoir ton opinion sur un projet de restructuration d’un hôtel que je possède au cap d’Antibes. Tu connais cette région ?

Elle secoua la tête.

— Seulement ce que j’ai pu en lire dans les revues vantant le charme de la Côte d’Azur.

Il l’emmènerait là-bas, lui ferait visiter l’endroit qu’il connaissait bien et adorait, songea-t-il. Il ferait ce qu’il n’avait encore jamais fait jusqu’alors : emmener une maîtresse visiter la maison où il était né.

— S’il te plaît, André, j’aimerais en savoir plus ! dit-elle, les yeux brillant d’excitation.

— Je viens d’acheter l’hôtel. Il est très bien placé, mais une ancienne rénovation l’a totalement privé de son charme.

Il se pencha vers elle, captivé par le réel intérêt qu’elle lui portait.

— Je voudrais qu’il retrouve le style qui était le sien au xix e siècle.

— Tu voudrais retrouver l’allure qu’il avait à son apogée ? C’est audacieux. Risqué. Un pari à relever !

Son enthousiasme le gagna.

— Je te montre les plans !

Avant qu’il ait pu s’exécuter, son téléphone portable sonna.

— Bonjour, lança le directeur de La Cachette, sa luxueuse station balnéaire de Saint-Barthélemy. Comment allez-vous, monsieur Gauthier ?

— Très bien ! Il y a un problème ?

— Oui.

L’homme lui expliqua qu’il y avait en effet un ennui avec un des employés, un lointain cousin d’André.

— Philippe ne fait pas bien son travail ?

— Si, son travail est excellent. Mais il courtise un peu trop les jeunes femmes. Il y a eu des plaintes.

— Parmi les employées ?

— Parmi les clientes aussi. Si vous pouviez lui parler…

— Bien sûr ! J’arrive ! Préparez ma suite.

André raccrocha. Il allait devoir ramener Philippe à la raison. Mais la simple idée de quitter Kira le révulsait.

— Un problème ? s’enquit la jeune femme.

— Oui, et je vais devoir me rendre à Saint-Barthélemy afin de le résoudre.

Il croisa son regard et vit s’éteindre l’enthousiasme qu’elle avait manifesté quelques instants plus tôt. Etait-elle vraiment triste de le voir partir ou s’agissait-il, une fois encore, d’une comédie ?

— Prépare-toi, lança-t-il soudain, nous partons dans une heure.

Un sourire illumina de nouveau son visage.

— Tu… tu m’emmènes avec toi ?

— Oui.

L’éclat de son sourire et les étoiles qui pétillaient dans ses yeux disaient sa joie à l’idée de l’accompagner. Mais pour quelle raison ? Pour découvrir Saint-Barthélemy ? Pour profiter d’une occasion de contacter Peter ? Pour s’enfuir ?

Un plan s’imposa aussitôt à l’esprit d’André. Il allait laisser à Kira la liberté totale de ses mouvements, mais elle serait constamment sous surveillance à son insu.

Peut-être, enfin, découvrirait-il ce secret qu’elle tenait tant à lui dissimuler. Il pourrait alors prendre les dispositions qui s’imposeraient.

***

Kira n’était pas une néophyte en matière d’hôtels cinq étoiles mais quand, escortée par André, elle franchit la porte de son hôtel de Saint-Barth, elle sut qu’elle pénétrait dans un lieu d’exception. Il y avait quelque chose dans La Cachette qui déclenchait en elle un véritable coup de foudre. Cela n’avait rien à voir avec son architecture, typique du lieu, ni avec la stupéfiante luxuriance des fleurs qui grimpaient le long de sa façade, ni avec le prix de la nuit à plus de mille dollars.

L’élégant hôtel, entouré par la mer turquoise, faisait apparaître le Château Mystique comme un lieu quelconque. En fait, il le faisait apparaître tel qu’il était vraiment : un monument de béton et de verre, un édifice dégoulinant de luxe chargé d’éblouir la clientèle et parfaitement adapté à la superficialité de Las Vegas, la ville aux mille néons allumés toute la nuit et aux tables de jeu sur lesquelles se perdaient des sommes indécentes.

André tapa le code donnant accès à sa suite privée. Kira avait du mal à contrôler ses émotions. Se retrouver avec lui dans ce contexte de beauté et d’harmonie la rendait terriblement consciente de son attachement pour cet homme d’exception. Hélas, elle ne lui avait toujours pas révélé être la fille d’Edouard Bellamy.

Pourtant, André l’avait complimentée sur ses plans de rénovation du Château. Il lui avait même proposé de s’intéresser à ses propres projets concernant son hôtel du cap d’Antibes.

N’était-ce pas la preuve que son attitude envers elle changeait, qu’il avait désormais confiance en ses capacités ? songea-t-elle.

Incontestablement, ils étaient devenus des amants passionnés. Pouvaient-ils devenir plus ?

Des associés ?

Des parents ?

Plus encore ?

Un espoir insensé naissait dans son cœur. A cet instant, tout son corps frémissait sous l’impact de son regard de braise. Dans le confinement de l’ascenseur, la tension électrique entre eux devint palpable. Déjà, elle n’était plus que désir. Elle leva les yeux vers lui. Il souriait, triomphant. A n’en pas douter, il savait exactement ce qu’elle ressentait et s’en délectait.

La porte de l’ascenseur s’ouvrit. Le bras passé autour de sa taille, il l’invita à le suivre et à pénétrer dans sa suite. Elle avait pensé qu’il la conduirait immédiatement dans sa chambre, mais il ne semblait nullement pressé. Elle lui envia son calme, alors qu’elle était littéralement en transe. Le cœur de son intimité pulsait. Elle n’avait plus qu’un désir : qu’il lui fasse l’amour sans plus tarder !

Elle regarda autour d’elle. Tout respirait un luxe discret et de bon aloi. Ils se trouvaient au sommet d’une tourelle avec de larges fenêtres ouvrant sur la mer sur trois côtés. Un confortable sofa offrait la possibilité de profiter de la vue d’une beauté à couper le souffle. Un bouquet de fleurs multicolores avait été déposé sur la table basse.

Les yeux de Kira se posèrent sur l’escalier de bois conduisant à une mezzanine.

— La chambre se trouve là-haut, expliqua André.

— Oh…

Elle rougit de confusion.

— Désires-tu quelque chose ? demanda-t-il.

— Oui. Toi.

Il sourit.

— Je t’accorderais bien volontiers cette faveur mais, hélas, je dois tout d’abord aller régler le problème pour lequel j’ai été appelé.

— Dans combien de temps seras-tu de retour ?

— Une heure environ.

— Je peux aller faire du shopping ?

— Il vaudrait mieux éviter de trop te montrer. Les paparazzis rôdent autour de l’hôtel.

— Tu as raison. Je reste ici.

— Je ferai en sorte que ton attente en vaille la peine !

Il s’empara de ses lèvres en un baiser ravageur qui la laissa pantelante, puis il la quitta, non sans l’avoir gratifiée d’un regard lourd de promesses.

Longtemps, Kira tint son regard fixé sur la porte. Il ne l’avait pas enfermée à clé. Un oubli ? se demanda-t-elle. Non, André ne ferait pas une telle erreur. Il la laissait libre de ses mouvements. Il avait une bonne raison pour cela. Laquelle ?

La jeune femme se mit à faire les cent pas dans le salon. Et s’il s’agissait d’un test afin de vérifier sa loyauté ? Seigneur, elle devenait paranoïaque !

Elle prit place sur le canapé, les bras enserrant ses genoux, de plus en plus angoissée à l’idée de lui révéler son secret alors qu’une certaine complicité commençait à s’établir entre eux.

Il devenait vraiment urgent de prendre contact avec son avocat-conseil. Elle s’empara du téléphone et composa le numéro de Claude. L’opératrice, au bout de la ligne, ne parlait que le français. Kira finit par comprendre que le numéro n’était pas joignable. Une consigne d’André ?

Elle décida de monter jusqu’à la chambre en mezzanine et apprécia de nouveau, fascinée, la splendeur du panorama. Mais, très vite, son regard se focalisa sur l’ordinateur qui trônait sur le bureau. Enfin un moyen de communication s’offrait à elle ! Elle envoya un mail à Claude lui demandant de s’expliquer. Qui avait imité sa signature pour la vente de ses parts du Château ? La transaction n’avait pu se faire sans qu’il soit mis au courant !

Elle attendit avec impatience la réponse. Allait-elle enfin apprendre qui était l’auteur de cette imposture ? Une icône apparue l’avertissant de la réponse.

Les mots écrits sur l’écran la stupéfièrent. En résumé, Claude lui demandait à quel jeu elle jouait.

La situation était de plus en plus surréaliste. Elle ne jouait à aucun jeu. Ce type de pratique était la spécialité de son père, Edouard Bellamy.

D’abord, elle avait été envoyée à Petit Saint-Marc sous un faux prétexte. Ensuite, elle n’avait donné aucun ordre de vente de ses parts à qui que ce soit et, pourtant, André affirmait les avoir en sa possession.

A l’évidence, quelqu’un avait falsifié sa signature.

Une sonnerie l’avertit de l’arrivée de l’ascenseur et elle s’empressa d’envoyer un nouveau mail demandant des explications. Elle trouverait le moyen de lire la réponse plus tard.

Elle refermait l’ordinateur quand des pas se firent entendre dans le salon. André revenait plus vite que prévu !

Elle descendit les marches de l’escalier et s’arrêta, stupéfaite. Ce n’était pas André mais une jeune femme en tenue d’hôtesse en train de déposer deux boîtes sur la table. A l’arrivée de Kira, elle se retourna.

— Bonjour, mademoiselle, dit-elle. Voici un cadeau pour vous de la part de M. Gauthier. Il s’excuse d’être retenu plus tard qu’il ne l’aurait voulu.

Sur ces mots, elle se dirigea vers l’ascenseur afin de quitter les lieux.

Dévorée par la curiosité, Kira se précipita vers la plus grande des boîtes pour l’ouvrir. Le mot qui l’accompagnait disait qu’au lieu de rentrer à Petit Saint-Marc André proposait de dîner dans la très célèbre Chambre de l’impératrice et lui envoyait une robe pour la circonstance.

Kira fut parcourue d’un frémissement. Ils allaient dîner en tête à tête dans un endroit magique puis ils viendraient passer la nuit ici ! Elle ouvrit la boîte, les mains tremblant d’excitation. La robe était une splendeur de soie grège. Elle était indécente, provocante, visiblement créée pour séduire. Jamais, de toute sa vie, la jeune femme n’avait porté une tenue aussi osée.

Mais André l’avait choisie pour elle. Sa motivation était claire.

Elle était sa maîtresse. Il désirait la montrer à son bras, affirmer aux yeux des autres hommes qu’elle était sa possession. Son butin enlevé à Peter Bellamy.

Ce constat tempéra quelque peu son enthousiasme. Elle ne pouvait porter cette robe et conserver sa dignité, songea-t-elle. Mais il lui était tout aussi impossible de résister au désir fou de l’essayer.

Elle se préparait à rejoindre la chambre quand, dans la boîte, un petit paquet enveloppé de papier de soie attira son regard. L’ayant déballé, elle vit apparaître une culotte en dentelle arachnéenne, censée protéger son intimité. Une merveille de transparence et de sensualité.

La deuxième boîte posée à côté de la première devait contenir une paire de chaussures, se dit-elle. Curieuse de voir ce qu’il avait choisi, elle souleva le couvercle. D’adorables escarpins dignes d’une princesse s’offrirent à ses yeux éblouis.

Elle était seule, André ne reviendrait pas avant une heure au moins. Qui saurait qu’elle avait essayé ces vêtements de rêve ? Personne !

Elle regagna la chambre en mezzanine dans laquelle elle avait vu un miroir en pied.

Diaboliquement sexy, la robe de soie glissa le long de son corps comme une caresse. Le bustier enchâssait ses seins tel un écrin, la coupe savamment étudiée laissant son dos totalement dénudé. A chacun de ses pas, le tissu soyeux effleurait ses cuisses, les caressait comme les mains d’André le feraient ultérieurement.

Ainsi vêtue, elle se sentait investie d’une nouvelle audace. Une seule chose comptait désormais : s’offrir aux étreintes passionnées de son amant. Elle tremblait d’excitation. Jamais elle ne s’était sentie aussi désirable. Jamais elle ne s’était sentie aussi femme.

Elle lança un ultime regard en direction du miroir, étonnée de l’image qu’il lui renvoyait. Etait-elle vraiment cette incroyable séductrice ?

Avait-elle le temps d’essayer les escarpins de princesse ? Certainement ! André n’avait-il pas pris soin de l’avertir que le problème à régler prendrait plus de temps que prévu ?

Elle se précipita dans le salon. Les escarpins semblaient avoir été faits pour elle. Elle vivait un véritable conte de fées.

L’avertisseur d’arrivée de l’ascenseur résonna dans la pièce. Kira se figea. Elle comprit qu’André allait en sortir, avant même que la porte ne s’ouvre.

Il pénétra dans la pièce. Elle ne sut où il s’était procuré l’élégant costume qu’il portait ni où il s’était rasé, mais il lui sembla tout droit sorti d’un magazine de mode. Mieux encore, il était l’incarnation du prince charmant auquel rêvent toutes les jeunes filles.

A sa vue, il se figea, ses yeux la dévorant comme si elle était la plus fabuleuse des friandises.

Kira frémit de tout son être, les pointes de ses seins durcies contre le fin tissu de la robe, le cœur de son intimité pulsant de désir.

Elle l’aimait tant ! pensa-t-elle, son cœur débordant de tendresse.

Elle s’avança vers lui, se haïssant pour ne pas avoir le courage de lui avouer son secret. Mais pouvait-elle anéantir l’ambiance de cette fabuleuse soirée ?

Ce soir, elle serait sa maîtresse consentante. Elle se donnerait à lui comme si c’était la dernière fois. Quand la vérité serait finalement dévoilée, ils n’auraient plus d’avenir en commun, plus de futur. Et le fait de repousser sans cesse le moment de l’aveu n’y changerait rien.

***

André éprouvait les plus grandes difficultés à laisser de nouveau l’air pénétrer ses poumons. Quand il y parvint, il inhala une bouffée du parfum de Kira.

En achetant la robe, il avait été tout à fait conscient qu’elle mettrait en valeur la beauté de la jeune femme, les rondeurs de sa poitrine, la finesse de sa taille, le galbe de ses hanches, et que le tissu glisserait sur sa peau comme ses mains et sa bouche rêvaient de le faire.

Kira était une sirène, une ensorceleuse. Elle représentait le fantasme de tout homme : pouvoir la mettre dans son lit et ne plus jamais la laisser s’échapper.

Et qu’en était-il de Peter Bellamy ?

Il crispa rageusement les poings. La pensée de cet ignoble individu ne devait pas venir ruiner cette soirée. Pas avec cette émotion qui le submergeait et le rendait si immensément heureux.

Pour la première fois, il ressentait pour une femme un sentiment jusque-là inconnu. Son désir était de faire d’elle sa maîtresse, la mère de ses enfants… son épouse pour la vie ?

Seigneur… il ne pouvait épouser la maîtresse de Peter Bellamy ! songea-t-il. Mais l’idée qu’un autre que lui puisse la toucher le mettait en rage.

Il la contempla, brûlant du désir fou de lui ôter cette robe qu’il venait de lui offrir et qui mettait si merveilleusement sa beauté en valeur.

Tout homme éprouverait le même désir devant tant de perfection féminine, il en était certain. Il ne voulait pas la partager. Nul autre que lui ne la toucherait, ne la caresserait, ne lui arracherait des cris de plaisir.

C’était ainsi. Elle était à lui. A lui seul !

C’était son nom qui lui viendrait aux lèvres au moment de l’éblouissement final.

Il s’avança et la pressa sauvagement contre lui.

— Le programme a changé, dit-il d’une voix rauque. Nous restons ici.

— Mmm… je suis tout à fait d’accord, susurra-t-elle à son oreille. Nous pourrons nous faire livrer un repas plus tard.

— Beaucoup plus tard !

Leurs yeux se rencontrèrent, se soudèrent. Ils brillaient du même désir, de la même passion dévorante.

Tous ses doutes annihilés, Kira était prête à se donner à lui, sans la moindre réserve. Il s’empara de ses lèvres et elle se rendit sans combattre, le corps en feu.

André perçut son abandon inconditionnel. Lui qui s’était toujours targué de garder la complète maîtrise de ses émotions perdait tout contrôle.

Le fin tissu de soie fluide qui l’habillait ne faisait qu’accentuer encore son désir, son excitation. Cette robe qu’il lui avait achetée était l’indécence même, une véritable provocation. Il avait pris son temps pour la choisir, sachant qu’elle serait l’écrin idéal pour sa beauté. Il ne s’était pas trompé. Kira était une déesse qui méritait les plus beaux atours.

Il prit conscience qu’elle portait le sous-vêtement de soie et de dentelle qu’il avait également acheté et choisi avec soin. Elle s’était parée. Pour lui.

Tout en pressant son corps contre le sien, Kira lui ôta sa veste et déboutonna sa chemise. Ses doigts impatients effleurèrent son torse. Il sentit ses muscles tressaillir, un torrent de lave incandescente courir dans ses veines.

Cette femme était une magicienne !

— Je te veux nu, André, murmura-t-elle. Je veux sentir ton corps vibrer contre le mien. Je te veux en moi.

Un grognement sauvage sortit de sa gorge. Il la souleva de terre et la transporta jusqu’au lit de la mezzanine. Ils s’y laissèrent tomber, enlacés, arrachant frénétiquement leurs vêtements.

— Prends-moi, André, je t’en supplie !

— Oui, je vais le faire, mais pas tout de suite. Nous devons profiter de chaque seconde de cet instant magique. Laisse-moi faire.

Du bout de la langue, il lécha savamment les mamelons durcis, arrachant à la jeune femme des gémissements de plaisir. Sa langue descendit le long de son ventre, y laissant une trace humide, ses doigts s’insinuèrent sous le triangle de soie et de dentelle jusqu’au cœur de son intimité. Il était chaud, humide. Il ôta le sous-vêtement. L’odeur de sa féminité parvint à ses narines, le rendant fou de désir.

— André, prends-moi ! supplia-t-elle encore.

Oui, il entrerait en elle. Oui, il lui procurerait le plaisir suprême. Car dans son plaisir se trouvait le sien. Mais il ne devait rien précipiter. Il devait prendre son temps, savourer chaque instant ! Il y avait tellement d’endroits de son corps qu’il voulait goûter, déguster, savourer !

Elle arquait son corps nu vers lui, sa poitrine sublime plus épanouie que jamais dans la maternité, ses cuisses entrouvertes, offerte à son exploration.

Il posa ses lèvres sur l’objet de la tentation et sa langue joua avec le bourgeon gorgé de désir. Elle trembla de tout son corps.

Rien au monde n’est plus délicieux, pensa-t-il, ébloui.

Désormais, elle ne cessait plus de gémir, ses mains s’accrochant à sa chevelure comme si elle voulait le retenir jusqu’à ce que, dans les transes de la jouissance, elle criât son nom.

Alors seulement, il s’allongea sur elle et la pénétra. C’était prodigieux ! Son membre viril l’emplissait si totalement qu’il avait l’impression de toucher son cœur, son âme, l’essence d’elle-même.

Elle noua ses jambes autour de ses reins comme pour le capturer. Il était son prisonnier consentant. Leurs deux corps s’ajustaient si parfaitement qu’ils semblaient avoir été faits l’un pour l’autre. Un bonheur intense le submergea. Soudain, sa vie, avant cet instant précis, lui sembla totalement vide de sens.

Cette certitude l’ébranla. Kira était ce qui lui était arrivé de mieux. Elle était le centre de son univers.

Comme un écho à ses pensées, trois mots s’échappèrent des lèvres de la jeune femme.

— Je t’aime !

L’aveu était prononcé d’une voix si peu audible qu’il crut avoir mal entendu.

Et pourtant, n’était-ce pas ce qu’il avait rêvé d’entendre ? Qu’elle tombe amoureuse de lui avait été le but de sa vengeance.

Mais se venger d’elle n’était plus d’actualité.

Il avait un autre plan.

Il allait l’épouser.






9.

Le téléphone portable d’André sonna très tôt le lendemain matin. Il rejoignit le salon afin de ne pas interrompre le sommeil de Kira.

Il sourit à la pensée du bonheur qu’il ressentait, au sentiment d’avoir enfin trouvé un sens à sa vie.

Entendre la voix de son détective au bout du fil tempéra son euphorie. Il laissa échapper un soupir, regrettant d’avoir lancé l’homme, une fois de plus, sur la piste de ce que continuait à lui cacher la jeune femme.

— Avez-vous retrouvé la trace de l’argent ?

— Oui. Et ce que j’ai découvert est stupéfiant.

— Vraiment !

— Les dix millions de dollars que vous avez versés sont immédiatement apparus sur le compte de Peter Bellamy.

— Il n’y a pas d’erreur possible ?

— Non !

La rage submergea André. Ainsi, durant ces dernières heures de volupté sublime, Kira n’avait pas cessé de jouer la comédie ! Elle avait juré ne rien avoir à faire avec Peter Bellamy. Pourtant le compte de celui-ci avait immédiatement été crédité des dix millions.

Qu’avait offert Peter Bellamy en retour ?

— Il y a plus que cela, affirma le détective.

— Concernant Kira Montgomery ?

— Oui.

André eut un rire amer.

— Une découverte plus odieuse encore que la précédente, je suppose.

— Ce n’est pas à moi d’en juger, monsieur !

André avait utilisé les services de ce détective dans le passé et connaissait sa terrible efficacité. Il était comme un pitt-bull à qui on a donné un os à ronger. Il ne lâcherait rien tant qu’il n’aurait pas trouvé tout ce qu’il fallait trouver sur l’objet de son enquête.

— J’ai réussi à retrouver sa mère. Elle assure que Kira est la fille d’Edouard Bellamy.

Les mots explosèrent dans l’esprit d’André comme une bombe. De tous les scénarios envisagés, celui-ci était le plus inimaginable. La nouvelle lui transperça le cœur plus sûrement que ne l’aurait fait un poignard acéré.

Oui, il avait été aveuglé par la beauté de Kira et ses défenses en avaient été considérablement altérées.

— Il n’y a pas le moindre doute, n’est-ce pas ?

— Pas le moindre. Mais on peut toujours avoir une confirmation irréfutable par l’ADN. J’ai parlé moi-même avec la mère et vérifié ses allégations. Kira est vraiment la fille illégitime d’Edouard Bellamy.

Au moins, Kira n’avait pas menti en affirmant qu’elle n’était pas la maîtresse de Peter. Elle était sa sœur !

Grands dieux…

Après la mort de Suzette, Edouard devait avoir craint une réaction hostile de la part d’André. D’après les preuves recueillies par ce dernier, Peter avait alors envoyé Kira à Petit Saint-Marc afin de le séduire et, donc, de le neutraliser.

Et, pour parvenir à leurs fins, Kira s’était fait faire un enfant. Quelle infamie ! Existait-il au monde une meilleure façon de le neutraliser, de lui ôter toute velléité de riposte ? Dans les veines de l’enfant coulaient à la fois son sang et celui de son pire ennemi.

André se trouvait face au choix le plus dramatique de sa vie. Il sortit sur le balcon, bouleversé, anéanti.

Il lui restait tout de même une porte de sortie. Dès la naissance de l’enfant, une fois réalisés les tests confirmant sa paternité, il exigerait sa garde et l’obtiendrait.

Kira était une Bellamy. Elle ne serait pas sa maîtresse, ni sa femme, ni celle qui élèverait son enfant.

Il emploierait toutes les ressources dont il disposait pour lui faire la guerre. Une guerre sans merci. Et, quand il en aurait fini avec elle, elle regretterait amèrement d’avoir voulu le piéger.

***

A midi, Kira se mit en quête d’André. Ils n’avaient échangé que quelques mots lors de leur retour dans l’île de Petit Saint-Marc et elle avait été bien trop comblée par leur folle nuit de passion pour en prendre ombrage. A leur arrivée sur l’île, il avait insisté pour qu’elle se repose.

Elle n’avait pas cherché à argumenter, mais son repos n’avait pas été serein. Son lourd secret commençait à lui peser. Elle se sentait malade de culpabilité. Ne pas avouer à André qui elle était vraiment devenait une torture.

Elle parvint enfin à le trouver au moment où il se préparait à quitter la maison.

— Peux-tu m’accorder un instant ? demanda-t-elle. J’ai à te parler.

Il se figea sur le pas de la porte, se retourna et son regard de glace la figea à son tour.

— Est-ce urgent ?

C’était vital mais, étant donné son humeur du moment, mieux valait repousser l’affrontement.

— Non. Ça peut attendre ce soir.

— Parfait ! A ce soir, donc !

Il partit sans lui dire où il se rendait. Après tout, il n’avait aucun compte à lui rendre.

Kira ne savait comment s’occuper, son esprit étant trop préoccupé par la terrible culpabilité qui ne la quittait plus. Elle se retrouva devant le bureau d’André. A sa grande surprise, la porte en était grande ouverte. Plus inattendu encore, son ordinateur se trouvait sur le bureau, connecté à internet. Elle s’empressa de chercher la réponse au mail qu’elle avait envoyé la veille à Claude. A sa lecture, elle se laissa tomber sur une chaise, ses jambes refusant de la porter. L’avocat affirmait avoir reçu l’ordre de vendre signé par elle-même. La transaction avait donc bien eu lieu, mais le secret professionnel lui interdisait de lui révéler sur quel compte l’argent avait été versé. En fait, Kira ne faisant plus partie des actionnaires du Château, il n’était plus son avocat-conseil, affirmait-il.

La jeune femme se déconnecta et regagna sa chambre, la nausée au bord des lèvres. Edouard l’avait avertie : Peter réagirait négativement à l’intrusion d’une demi-sœur dans la famille, c’est pourquoi il lui avait interdit de prendre contact avec lui.

Peter avait-il fini par apprendre le lien qui les unissait et tout mis en œuvre pour la spolier dès le dernier souffle de leur père exhalé ?

L’esprit occupé à tenter de rassembler les pièces du puzzle, elle ne vit pas Otillie entrer. Cette dernière la tança vertement en lui montrant la carafe d’eau encore pleine.

— Vous n’avez rien bu ! Le maître ne va pas être content. Tenez, il vous a fait livrer un paquet.

Elle lui indiqua l’objet sur le lit.

— Un paquet ! Pour moi !

Elle lut le mot qui accompagnait la boîte :

« Dîner à 19 heures. Porte ceci. »

Aucun mot tendre. Aucune explication.

Le vêtement était un sarong, une pure merveille d’assemblage de trois couleurs : vert, marron et or.

Elle lança un regard à l’horloge. Il lui restait à peine une heure pour se préparer. A peine une heure avant qu’elle ne divulgue le secret qui mettrait fin à leur merveilleuse idylle.

Le sarong était une véritable œuvre d’art, digne du talent d’un grand couturier mais de fabrication artisanale. Elle l’enfila avec délectation. La pièce d’étoffe laissait ses bras et ses épaules dénudés. Elle libéra son abondante chevelure bouclée, qui retomba en cascade sur ses épaules.

Trois coups furent frappés à la porte. André venait la chercher. Les jambes flageolantes et les mains moites elle alla lui ouvrir, réussissant le tour de force d’afficher un sourire sur ses lèvres.

Tout de noir vêtu, le col ouvert de sa chemise de soie laissant apercevoir son torse bronzé, il était, une fois encore, à couper le souffle.

Un modèle d’élégance décontractée.

Un pirate des Caraïbes.

— Bonsoir ! dit-il. Bravo, tu es superbe.

— Tu n’es pas mal non plus ! Merci pour le sarong. Il est fabuleux.

— Il accentue encore ta beauté.

Son regard l’enveloppa, tel celui d’un félin qui s’apprête à dévorer sa proie et qui s’en délecte à l’avance, pensa Kira. Elle aurait dû s’enfuir pendant qu’il était encore temps.

Il tendit la main vers elle et elle la saisit. Les jeux étaient faits. Elle avait toujours été impressionnée par sa force, sa toute-puissance. Mais, ce soir, il se dégageait de lui autre chose. Une rage contenue. Que se passait-il ?

— Un problème, André ? demanda-t-elle.

— Non, aucun problème. Tout est sous contrôle.

Ils descendirent côte à côte les marches de l’escalier. Kira ressentit l’inquiétante impression d’être conduite à l’abattoir. André l’aida à prendre place autour d’une table parée d’une nappe d’un blanc immaculé. Il s’assit en face d’elle, remplit son verre d’eau gazeuse et le sien de champagne, son état lui interdisant de boire de l’alcool. Sans qu’elle sut vraiment pourquoi, Kira eut l’intuition que la soirée à venir n’aurait rien de romantique.

Elle but une gorgée du liquide pétillant, l’estomac noué. Il allait lui être impossible de manger quoi que ce soit, ce soir. André tenait son regard fixé sur elle comme s’il voulait lire dans son âme. La sueur perla à son front. Elle savait désormais ce que ressent la souris acculée contre le mur par le chat qui s’apprête à la dévorer.

De sa langue, elle humecta ses lèvres desséchées. Comment allait-elle pouvoir se libérer de son secret alors qu’il était visiblement d’humeur hostile ? se demanda-t-elle.

Son attitude était d’une rigidité effrayante. Il l’avait haïe quand il la croyait la maîtresse de Peter, mais la vérité, hélas, était bien pire encore.

C’était sans doute la dernière fois qu’ils partageaient un repas.

— J’ai utilisé ton ordinateur, aujourd’hui, avoua-t-elle.

— Afin de communiquer de nouveau avec ton frère Peter ?

Un froid glacial la transperça et elle faillit laisser échapper le verre qu’elle tenait à la main.

Ainsi, il savait !

Il avait découvert son secret avant qu’elle ne le lui révèle. Il n’était pas surprenant que son regard la clouât au pilori.

— Non ! réussit-elle à articuler. Je ne l’ai jamais fait.

Il émit un rire ironique.

— Bien entendu !

— De… depuis combien de temps es-tu au courant ?

— Depuis ce matin.

Il avala sa coupe de champagne d’un trait et se resservit aussitôt.

— Je… j’avais l’intention de tout t’avouer au dîner, ce soir.

De nouveau, il émit ce rire sarcastique qui lui glaçait le sang dans les veines.

— Vraiment ? Quelle heureuse coïncidence !

— C’est vrai, je te le jure, André ! Je n’ai pu penser à rien d’autre de toute la journée.

— Comme c’est intéressant ! Il se trouve que, moi non plus, je n’ai pas pu penser à autre chose qu’à ta capacité à mentir, à dissimuler.

— Ai-je l’autorisation de m’expliquer ?

— Je ne demande qu’à t’écouter.

La gorge totalement desséchée, Kira avala une gorgée d’eau.

— Essaie de comprendre, André, je t’en supplie. Je n’ai jamais révélé à qui que ce soit qui était mon père. Je n’en avais pas le droit. Edouard l’avait exigé. Et je… je n’ai jamais trouvé le courage de lui désobéir.

— Alors, je devrais me sentir honoré d’être le premier à qui tu t’apprêtais à faire cette révélation ! Bravo à ton père et à toi pour la réussite du piège que vous m’avez tendu. Parvenir à se faire mettre enceinte est vraiment un plan diabolique.

— Comment peux-tu imaginer une chose pareille ! s’exclama-t-elle, horrifiée. Il n’y a jamais eu de complot, tout au moins de ma part. Je suis simplement venue à Petit Saint-Marc pour parler du Château. Affirmer que mon intention était de te piéger est absurde !

— Cesse de mentir, Kira, je t’en prie. Je sais désormais qui tu es : la fille de mon pire ennemi, celui qui a planifié de briser ma vie.

Kira ferma les yeux, anéantie. Que pouvait-elle faire devant un tel mur de haine ? se demanda-t-elle.

La porte s’ouvrit et une domestique s’approcha de la table avec le repas. Kira comprit qu’elle ne pourrait avaler une seule bouchée de ce plat à l’aspect pourtant succulent. Elle reposa sa serviette sur son assiette.

— Inutile de poursuivre cette conversation, dit-elle en se levant. Elle ne nous conduira nulle part. Tu connais désormais la vérité et tu m’as condamnée avant même que je puisse me défendre.

— Assieds-toi ! ordonna André.

Elle affronta son regard sans ciller.

— Je le fais à une condition : que tu acceptes de m’écouter.

— D’accord, mais j’émets également une condition : que tu cesses enfin de mentir.

Elle reprit place sur la chaise.

— Comment as-tu découvert la vérité ? demanda-t-elle.

— Grâce à mon détective. Il a retrouvé ta mère.

— Ainsi, elle est toujours vivante ! dit-elle, amère.

— Tu ne sembles pas éprouver une grande affection pour elle.

— Comment aimer une mère qui abandonne son enfant ? J’espère que tu ne l’as pas payée pour cette information. Elle a obtenu beaucoup d’argent lorsqu’elle m’a abandonnée.

— Vraiment ?

— Elle m’a vendue à mon père. Un très bon prix ! Ce qui est étrange car, lui-même, ne voulait pas de moi.

Une lueur fugitive éclaira un instant le regard d’André. De l’émotion ? De la compassion ? A moins que ce ne fût, tout simplement, le reflet de la lueur de la bougie, songea Kira.

Elle ne savait plus rien décrypter. Elle était épuisée, écœurée au souvenir de ce qu’elle avait vécu dans son passé, écœurée à l’idée de ce qui l’attendait dans le futur.

— Raconte-moi ! dit-il.

Elle secoua négativement la tête. Toute sa vie, elle avait vécu avec ses secrets soigneusement cachés, à dissimuler pudiquement sa souffrance.

— Raconte-moi, ma chérie !

Une larme se forma au bord de ses paupières, puis une autre, une autre encore. C’était stupide ! Elle ne se souvenait pas avoir jamais pleuré pour sa mère.

— Je n’étais pas un enfant désiré, mais un accident. Pourtant, ma mère m’a gardée pendant les premières années de ma vie. Puis est survenu cet accident de hors-bord conduit par un de ses nombreux amants, qui a failli me tuer. Elle a alors décidé de se débarrasser pour toujours de ce fardeau encombrant que j’étais devenue. Edouard m’a raconté qu’elle ne voulait plus que je sois à sa charge et qu’elle garderait le secret sur sa paternité en échange de beaucoup, beaucoup d’argent. Edouard a payé et il ne l’a jamais revue.

— Quel âge avais-tu ?

— Presque cinq ans.

— C’est alors que tu as été placée dans une institution huppée en Angleterre.

— Oui. Dans un de ces lieux capables de garder les secrets de famille contre une importante somme d’argent.

Elle s’arrêta. Que dire d’autre ? Elle avait eu la visite d’Edouard une ou deux fois par an. Et, durant tout ce temps, elle avait rêvé d’avoir une famille, d’avoir quelqu’un dans sa vie pour qui elle comptait, quelqu’un qui l’aimerait et qu’elle pourrait aimer en retour. Sa main se posa sur son ventre. Bientôt, son rêve allait se réaliser.

— Quelle a été ta récompense pour avoir réussi à me piéger ?

Elle secoua la tête, rouge d’indignation. Il ne pouvait pas la comparer à sa mère !

— Comment oses-tu penser, une seule seconde, que j’aurais pu vouloir faire un enfant pour de l’argent ? C’est ignoble !

— Je veux la vérité, Kira.

— Jamais je n’ai eu la moindre intention de te piéger !

Il poussa un juron, se leva brusquement et quitta la pièce, la laissant seule devant son assiette.

Kira se prit la tête dans les mains, si humiliée qu’elle était dans l’incapacité de bouger. Pourtant, rejoindre sa chambre était ce qu’elle avait de mieux à faire. Elle se préparait à se lever quand André entra de nouveau dans la pièce, des feuillets à la main.

Il les jeta sur la table devant elle.

— Vas-tu continuer à nier devant ces évidences ? demanda-t-il.

Kira regarda l’en-tête des feuillets. Tous portaient son adresse e-mail.

Elle lut le premier, le deuxième, le troisième…

Devant ses yeux effarés, s’étalait la preuve électronique de sa participation au complot. La preuve qu’en compagnie de Peter elle avait fomenté une conspiration destinée à discréditer André aux yeux de la presse, d’où la présence des paparazzis où qu’ils aillent.

Jamais elle n’avait entretenu ce dialogue avec Peter Bellamy ! Jamais elle n’avait voulu discréditer André Gauthier aux yeux du monde ! Jamais elle n’avait cherché à se faire mettre enceinte !

Elle ignorait tout du plan ourdi par son demi-frère. Elle n’avait écrit aucune de ces lignes. Mais elles avaient été envoyées depuis son adresse e-mail et portaient sa signature électronique.

Comment allait-elle pouvoir prouver son innocence ? se demanda-t-elle. Cela semblait impossible.

Pourtant, elle releva la tête et, le menton fièrement dressé, les yeux dans ses yeux, elle lança :

— Je n’ai rien écrit de tout ça !
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André s’était attendu à ce qu’elle nie. Mais, quand les mots sortirent de sa bouche avec cette force, sa tension retomba d’un seul coup. Il aspirait si désespérément à la croire !

Sa faiblesse envers elle lui donna la nausée.

D’une pâleur extrême, la jeune femme se leva, semblant de nouveau si vulnérable qu’il dut faire un terrible effort sur lui-même pour ne pas la prendre dans ses bras, la caresser, la consoler, lui faire l’amour, là, sur la table ! Pour ne pas lui dire que tout allait bien, qu’il lui pardonnait.

Pour lui dire qu’il l’aimait !

Il s’était juré de ne jamais prononcer ces mots. Il avait cru facile de tenir cette promesse, se pensant incapable d’avoir recours à des mots aussi insipides, aussi dénués de sens.

— Quelqu’un d’autre que moi a écrit ces lignes, dit-elle alors.

Il eut un rire nerveux.

— En se servant de ton adresse électronique ?

— Quelqu’un s’est introduit dans ma messagerie.

Elle semblait abattue, terrifiée. Il aurait dû être satisfait. Elle était le dos au mur.

Il ne l’était pas. Constater sa souffrance ne lui apportait aucune satisfaction, bien au contraire. Cela lui vrillait le cœur. Elle portait son enfant.

— Non, Kira, tu es la seule à en avoir l’accès ! lui rappela-t-il.

Des larmes perlèrent au bord des magnifiques yeux verts. André enfonça ses mains au plus profond de ses poches afin de ne pas se précipiter vers elle pour les essuyer.

Il avait réussi. Il avait gagné. Son ennemi était brisé.

Hélas, sa victoire incontestable avait un goût amer.

D’un geste de la main, elle essuya ses larmes et releva le menton. Dans l’adversité, elle montrait une force, un courage, qu’il ne pouvait qu’admirer.

— Aurais-tu pu m’aimer ? demanda-t-elle soudain.

— Aimer la fille de mon pire ennemi ? Jamais !

Elle frémit comme s’il venait de la gifler.

— Alors, laisse-moi partir, André. Laisse-nous partir. Car si tu ne peux pas oublier la haine que tu éprouves pour moi, alors il en sera de même à l’encontre de l’enfant que je porte.

L’espace d’un instant, la culpabilité submergea André. Les paroles de Kira faisaient sens. La même pensée ne lui était-elle pas venue à l’esprit ?

— Laisse ce petit être innocent en dehors de ce conflit, Kira !

— Un peu du sang des Bellamy coule dans ses veines, André ! Et, tout comme moi, il n’a pas demandé à venir au monde. Devons-nous donc être tenus pour responsables des fautes de nos parents ?

André chancela comme un boxeur venant de recevoir un uppercut. Cette discussion provoquait chez lui la naissance d’émotions qu’il avait toujours réussi à juguler jusqu’alors. Il se dirigea vers la porte-fenêtre donnant sur la terrasse et le jardin méticuleusement entretenu.

Ce serait tellement facile de placer le plaisir avant l’honneur ! De lui faire l’amour comme il en mourait d’envie et d’oublier le reste du monde.

En l’emmenant dans son île, il avait projeté de l’utiliser puis, sa vengeance accomplie, de la rejeter comme on le fait d’un objet dont on n’a plus l’usage.

Cela lui était impossible. Elle attendait son enfant.

Mais lui pardonner lui était tout aussi impossible. Elle lui avait si souvent menti.

Comment pouvait-il la haïr et l’aimer tout à la fois, se demanda-t-il.

— Laisse-moi partir, André ! répéta-t-elle.

Jamais !

Il ne pourrait supporter de la perdre.

Il ne pouvait davantage supporter l’idée de partager sa vie avec une Bellamy.

Comment allait-il sortir de ce dilemme inextricable ?

— Laisse-moi retourner au Château, à mon travail !

— C’est hors de question !

Désormais, il se devait de protéger son enfant, et le moyen le plus sûr d’y parvenir était de garder la future mère sous haute surveillance, à l’abri dans son île, son territoire.

— Dans les mois à venir, ma chère Kira, un seul travail te sera autorisé : veiller à ce que ta grossesse se passe le mieux possible. Pour cela, tu dois rester ici.

— Je te poursuivrai pour m’avoir retenue dans cette île contre mon gré, lança-t-elle, folle de rage.

Il sourit, sarcastique.

— Je n’en attendais pas moins d’une Bellamy !

Kira s’agrippa désespérément à la table. La tête lui tournait. Une terrible migraine l’assaillait. Sa gorge était de nouveau desséchée. Elle tenta de s’emparer de son verre rempli d’eau, mais sa main tremblait tellement qu’elle le renversa.

— Laisse ça ! ordonna André comme elle essayait de réparer sa maladresse.

La carafe était trop éloignée pour qu’elle pût s’en saisir. Elle aurait dû boire comme le lui avait ordonné le médecin, mais ses forces l’avaient quittée. Elle n’avait plus qu’un désir : rejoindre sa chambre et se mettre au lit.

Comme elle se dirigeait vers la porte, il l’attrapa par le bras.

— Où vas-tu ?

— Dans ma chambre.

— Tu n’as rien mangé.

Elle le défia du regard.

— Quelqu’un a réussi à me couper l’appétit.

— Tu dois manger ! Otillie t’apportera un plateau.

— Qu’elle ne se donne pas cette peine. Je suis incapable d’avaler quoi que ce soit, ce soir !

— Tu as besoin de te nourrir. Le bébé…

— Comment oses-tu te préoccuper du bien-être du bébé, alors que tu maltraites sa mère ?

D’un geste brusque, elle se dégagea de son étreinte et se dirigea vers l’escalier. Ses jambes tremblaient. Son cœur battait la chamade. Des points noirs dansaient devant ses yeux.

— Le bien-être de mon enfant m’importe par-dessus tout ! lança-t-il tandis qu’elle commençait à gravir les premières marches.

— Va en enfer, André !

— J’y suis déjà !

Soudain, une douleur fulgurante obligea Kira à se courber en deux. Elle agrippa la rambarde d’une main et posa l’autre sur son ventre douloureux. Seigneur, que lui arrivait-il ? Tout se mit à tourner autour d’elle.

— André ! appela-t-elle, affolée.

Elle entendit un verre se briser. En un éclair, il fut à son côté, le visage livide.

— Le bébé…, murmura-t-elle.

Ce fut le dernier mot qu’elle fut capable de prononcer avant de plonger dans un trou noir sans fond.

***

André faisait les cent pas dans le couloir de l’hôpital. La dernière heure — à partir du moment où Kira s’était évanouie dans ses bras jusqu’à celui de leur arrivée en Martinique à bord de son hélicoptère — avait été un cauchemar. Jamais il ne s’était senti aussi impuissant, aussi angoissé, aussi inquiet pour quelqu’un.

Désormais, il n’avait plus qu’un désir : tout mettre en œuvre pour sauver la jeune femme et l’enfant. Alors que l’hélicoptère se posait sur le toit de l’hôpital sous les rayons de la pleine lune, la peur lui avait vrillé le ventre. Kira était si pâle, si froide, si rigide ! Il n’avait pas prié depuis des lustres, mais il l’avait fait alors et le répétait en ce moment même. Kira n’avait pas supporté la manifestation de sa haine. Dans son état, c’était compréhensible. Il était un monstre ! pensa-t-il.

Kira attendait son enfant et il avait mis leur vie en danger. Si les deux êtres qui désormais comptaient le plus dans sa vie ne se remettaient pas, jamais il ne se le pardonnerait. Jamais !

Mais la situation lui apparaissait toujours comme un invraisemblable imbroglio. La jeune femme avait juré ne jamais avoir écrit les mails qui l’incriminaient, n’avoir pas comploté avec son demi-frère et, pourtant, les importantes sommes d’argent payées pour acquérir le Château se retrouvaient sur le compte en banque de ce dernier.

A un moment ou à un autre, Kira allait prendre contact avec lui, il en était certain. Il avait imaginé qu’elle le ferait lors de leur séjour à Saint-Barth. A sa grande surprise, elle s’était contentée de joindre son avocat-conseil. L’homme l’avait informée avoir reçu un accord de vente de sa main et avait refusé de lui révéler sur quel compte l’argent avait été versé. Comme elle ne possédait plus aucune part du Château, il lui avait signifié qu’il n’avait plus à s’occuper de son cas.

Avait-elle été sciemment déshéritée ?

Une porte s’ouvrit et le médecin apparut.

— Monsieur Gauthier, vous m’aviez promis que la future mère suivrait scrupuleusement mes conseils !

Accablé, André baissa la tête.

— Et elle ne l’a pas fait ! Comment vont-ils, elle et le bébé ?

— Mlle Montgomery est sérieusement déshydratée ! Nous l’avons mise sous perfusion. Elle va mieux.

— Merci, docteur ! Et… le bébé ?

L’homme de science sourit.

— Son cœur bat avec force et détermination !

André ouvrit de grands yeux, médusé. On pouvait entendre battre le cœur de son enfant ? Si tôt ! Soudain, le bébé qui grandissait dans le ventre de Kira prenait une réalité nouvelle.

— J’ai ordonné certains examens complémentaires, poursuivit le médecin. S’ils sont bons, la future maman pourra sortir en fin d’après-midi.

— Non !

Le médecin arqua les sourcils.

— C’est trop tôt ! affirma André avec force. On ne peut pas lui faire confiance pour continuer à s’hydrater.

L’homme se frotta le menton, perplexe.

— Elle ne va pas aimer du tout être retenue ici. Elle a déclaré qu’elle voulait rentrer à la maison.

« A la maison ! » Le Château avait été sa maison, mais il le lui avait enlevé.

— Convainquez-la de rester dans votre service, docteur. Pour le bien-être de l’enfant. Votre équipe sera largement dédommagée pour la garder quelques jours de plus.

— Très bien ! Nous apprécions votre générosité, monsieur Gauthier. Vous pouvez aller la voir.

C’était son désir le plus cher, mais André ne souhaitait pas se retrouver face à Kira avant d’avoir réussi à démêler le vrai du faux. Car, si la jeune femme avait dit la vérité, il allait devoir réparer le mal qu’il lui avait fait avec ses soupçons.

Il avait été sur le point de la demander en mariage. Mais elle était une Bellamy et, malgré la souffrance que cela lui occasionnait, épouser la fille de son ennemi n’était pas envisageable. Il ne pouvait déroger à son code d’honneur.

***

Kira demeurait allongée dans son lit, les yeux rivés sur la fenêtre par laquelle elle apercevait les nuages dans le ciel. Rien n’avait vraiment changé depuis son admission à l’hôpital, deux jours plus tôt. Le même médecin, les mêmes infirmières s’occupaient d’elle, répondant positivement au moindre de ses caprices, comme si elle était de descendance royale.

La nourriture était excellente. Elle n’avait aucun appétit, mais elle se nourrissait pour le bien de l’enfant. Dieu merci, les examens avaient montré qu’il était en bonne santé. Si elle avait mis sa vie en danger, jamais elle ne se le serait pardonné.

Mais elle avait définitivement perdu André. Il ne lui avait pas rendu une seule visite depuis son admission au service des urgences. Pourtant, fugitivement, juste avant de s’évanouir, elle avait lu l’angoisse, les regrets, la peur, dans son regard. Mais, maintenant qu’il savait qu’elle était une Bellamy, il l’avait purement et simplement rayée de sa vie. Il n’éprouvait plus, pour elle et pour l’enfant qu’elle portait, que haine et dégoût.

Au matin du troisième jour, un léger bruit la réveilla d’un sommeil agité. Son regard parcourut la pièce et son cœur faillit s’arrêter de battre lorsque ses yeux se posèrent sur la silhouette à l’imposante carrure qui se tenait debout devant la fenêtre, lui tournant le dos.

André ! Il était enfin venu, après tout ce temps. Mais pourquoi ne la regardait-il pas ?

— Depuis combien de temps es-tu là ? demanda-t-elle.

— Quelques minutes seulement. Le médecin affirme que vous allez bien, toi et le bébé.

— Je suis heureuse de l’apprendre. Je ne comprends pas pourquoi ils me gardent encore. A propos, merci de nous avoir conduits ici si vite.

— C’était le moins que je puisse faire ! Mon… animosité, dans ton état, était inexcusable.

— Et, maintenant, que va-t-il se passer ? Le bébé…

— Je suis tout à fait conscient de mes obligations, Kira ! l’interrompit-il.

Kira frémit d’indignation. Ainsi, pour lui, leur enfant n’était rien d’autre qu’une « obligation », comme elle-même l’avait été pour son père. Il n’était revenu la voir que pour une simple et unique raison : lui proposer un fonds financier qui assurerait le confort matériel de l’enfant.

— J’ai eu une confrontation avec Peter, annonça-t-il, sans se retourner.

— Ah ! Est-ce pour m’annoncer cette nouvelle que tu viens enfin me rendre visite ?

— Non, pas seulement !

Il quitta la fenêtre et s’avança vers elle. Elle put alors voir son visage tuméfié.

— Mon Dieu, que t’est-il arrivé ? s’exclama-t-elle, horrifiée.

— Peter et moi, nous nous sommes battus !

— Tu… tu l’as frappé ?

— Oui. Quand j’ai eu la preuve qu’il avait réussi à te spolier de l’argent qui te revenait. Ton demi-frère te hait, Kira.

Edouard l’avait avertie : Peter n’apprécierait pas d’avoir à partager avec qui que ce soit la fortune des Bellamy, et il avait vu juste.

Comme le destin s’était montré cruel à son égard ! pensa Kira, anéantie. Elle rêvait d’une famille, au lieu de quoi sa mère l’avait vendue à son père, lequel avait exigé qu’elle garde le secret sur le lien qui les unissait. Il en avait honte. Et voilà que son demi-frère n’avait eu de cesse de la spolier avant même de la connaître.

— Je sais désormais que tu n’étais pas compromise dans ses machinations. Tu es devenue une cible à éliminer dès qu’Edouard t’a offert un poste important dans son hôtel de Londres. Mais celui grâce à qui ton éviction a pu se réaliser est ton avocat-conseil.

— Claude ! Mais, comment…

— Claude Deveaux est l’oncle de Peter, le frère de sa mère. Quand le clan familial a appris ton existence, il ne l’a pas supportée. Pour un homme doué en informatique comme Claude, pénétrer dans ta messagerie était un jeu d’enfant.

— Depuis combien de temps es-tu au courant ?

— J’ai commencé à avoir des doutes quand, au lieu de prendre contact avec Peter à Saint-Barth, comme je l’imaginais, tu as envoyé un mail à ton avocat pour lui demander des explications.

Elle lui lança un regard noir.

— Ainsi, tu m’as emmenée avec toi à Saint-Barth, afin de me piéger !

— Je n’avais pas d’autre moyen de découvrir la vérité. J’avais perdu toute confiance en toi.

— Une Bellamy ne pourra jamais trouver aucun crédit auprès de toi, n’est-ce pas ?

Les mâchoires d’André se crispèrent et il demeura muet.

— J’espère que le visage de Peter est aussi abîmé que le tien, lança-t-elle, amère. J’espère que vous souffrez tous les deux. J’espère, surtout, ne plus jamais te revoir.

Il eut un tressaillement à peine perceptible.

— C’est ce que tu veux ?

— Oui ! C’est la seule solution, puisqu’il n’y a pas de place dans ton cœur pour une Bellamy.

André sortit alors une enveloppe de la poche intérieure de sa veste et la déposa sur le lit devant elle.

— Adieu, Kira…

Il sortit de la pièce sans se retourner. La jeune femme se mordit la lèvre pour ne pas le rappeler et fondit en larmes, le cœur dévasté par la souffrance.

Elle se roula en boule dans le lit, les mains sur son ventre. A travers son enfant, elle garderait un lien avec André. A travers lui, elle pourrait continuer à l’aimer.

Quand elle fut parvenue à recouvrer son calme, elle ouvrit l’enveloppe abandonnée sur le lit. Sans doute André lui offrait-il l’argent que l’on donne à une maîtresse pour la remercier de ses bons services. Elle ne l’accepterait pas, bien entendu, songea-t-elle.

Elle relut le montant du versement bancaire deux fois.

L’énormité de ce qu’avait accompli André la laissait abasourdie. La totalité de ce qu’il avait payé pour l’achat du Château Mystique venait d’être transférée du compte de Peter Bellamy sur le sien. Dix millions de dollars. Une note spécifiait qu’elle demeurait l’unique propriétaire du Château Mystique.

Son avenir ne dépendrait plus jamais du bon vouloir d’un homme.

Mais la vie, sans André, vaudrait-elle la peine d’être vécue ?
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Cela faisait un mois que Kira avait rejoint le Château. Elle avait pris toutes les mesures nécessaires pour se débarrasser du personnel non fiable et garder les fidèles.

Le travail donnait du sens à ses jours, mais ses nuits étaient difficiles. Avoir perdu André lui était insupportable. Elle n’avait pas demandé à naître. Elle n’avait pas choisi sa mère. Elle n’avait pas choisi son père. Pourtant, elle payait pour leurs inconséquences. Pour contrebalancer cette malédiction, elle se faisait chaque matin la promesse solennelle d’aimer son enfant par-dessus tout.

Elle avait espéré qu’André lui rende visite au Château. Il ne l’avait pas fait.

« Je ne veux plus jamais te voir », lui avait-elle dit et il l’avait prise au mot. Elle aurait donné cher pour ne pas avoir prononcé ces paroles.

Elle posa une main rassurante sur son ventre. Aujourd’hui, pour la première fois, elle avait senti le petit être frémir au contact de sa main et cela avait été un moment d’intense émotion.

— Surtout, ne t’inquiète pas, mon bébé, je t’aimerai pour deux, murmura-t-elle tendrement.

Son bébé !

Le sien et celui d’André.

Que sa haine pour les Bellamy eût été plus forte que leur amour naissant la désespérait.

Pourtant, ils avaient partagé des moments inoubliables. Dans les bras l’un de l’autre, ils avaient oublié le monde qui les entourait. Elle ne pouvait croire que cela ne se reproduirait plus.

Le lendemain, au comble de l’indécision, elle s’empara plusieurs fois du combiné du téléphone pour l’appeler puis le reposa. S’il la repoussait, elle ne s’en remettrait pas.

Mais, abandonner le combat ne lui ressemblait pas. Elle devait essayer de lui parler une fois encore. Juste une fois, pensa-t-elle.

Elle finit par composer le numéro et trouva Otillie au bout du fil. André n’était pas à Petit Saint-Marc.

— Monsieur… il ne mange plus, il ne dort plus, il est terriblement malheureux, lui confia la gouvernante visiblement inquiète. S’il vous plaît, mademoiselle Montgomery, revenez !

Kira reposa le combiné sur son socle et ferma les yeux. Retourner à Petit Saint-Marc était son vœu le plus cher, mais allait-elle oser…

Ce fut le bébé qui l’aida à prendre sa décision. Il ne cessait de bouger, comme s’il voulait lui faire comprendre qu’elle devait sortir de son inertie. En proie à une agitation fébrile, elle courut à la galerie marchande afin de faire le plein de vitamines que lui avait recommandées son médecin. Il lui tardait vraiment de retrouver son séduisant pirate.

Découvrir son visage sur la couverture des magazines people changea radicalement son humeur. Elle lut les titres et son sang se glaça dans ses veines. Les photographes l’avaient surpris à la sortie de différents night-clubs de la Côte d’Azur avec, chaque fois, une nouvelle ravissante créature pendue à son bras. La question posée était toujours la même : laquelle de ces belles parviendrait à gagner le cœur du célèbre milliardaire ?

Il n’était pas étonnant que « Monsieur » ne mange pas, ne dorme pas. Il n’en avait pas le temps !

Un instant assommée, Kira ne tarda pas à réagir. Perdre une bataille ne signifiait pas perdre la guerre. L’issue finale lui appartiendrait !

***

André regarda impatiemment par le hublot de son jet privé. Il avait tellement hâte d’atterrir à Las Vegas ! Ce dernier mois, il s’était immergé dans le travail de rénovation de son hôtel du cap d’Antibes et, le soir, il avait écumé les night-clubs de la côte. Pour oublier. Pour s’étourdir.

Kira avait déclaré ne plus jamais vouloir le revoir. Il se devait d’accepter sa décision, mais il découvrait enfin — hélas trop tard — l’effet destructeur de la haine.

Malheureusement, malgré tous ses efforts, il ne parvenait pas à la chasser de son esprit. Cela tournait à l’obsession. Il devait impérativement la revoir, lui parler, plaider sa cause, la toucher…

L’exemple de la vie de ses parents, troublée par la passion amoureuse qui les liait, l’avait immunisé, croyait-il. En toutes circonstances, il garderait le parfait contrôle de ses émotions !

Mais Kira était entrée dans sa vie et son univers entier avait basculé. Jamais il n’avait imaginé qu’il lui fût possible de ressentir pareil émoi dans les bras d’une femme. Indépendante de sa volonté, une force irrésistible le poussait vers elle. Elle faisait partie de lui. Elle lui était devenue aussi indispensable que l’air qu’il respirait.

En s’éloignant de Kira, il avait cru prendre la bonne décision. Loin d’elle, il allait enfin pouvoir reprendre le contrôle de sa vie. Il se trompait. La jeune femme était, indubitablement, la meilleure chose qui lui fût arrivée.

Alors, la décision s’était imposée à lui. Kira devait devenir sa femme, la mère de ses enfants. Il mettrait tout en œuvre pour obtenir son pardon, pour gagner son cœur.

A n’en pas douter, elle allait lui résister mais, une fois déjà, il avait réussi à capturer son cœur. Il réussirait de nouveau et, cette fois, il le garderait pour toujours.

André pénétra dans le hall du Château Mystique, se dirigea vers la réception d’un pas martial et demanda à parler à Kira Montgomery.

— Quel est votre nom, monsieur ?

— Gauthier. André Gauthier.

L’hôtesse ouvrit de grands yeux. Le nom ne lui était pas inconnu.

— Une seconde, monsieur !

Elle revint très vite et lui demanda de la suivre. Le cœur d’André se mit à battre la chamade tandis qu’il s’approchait du bureau de direction. Il savait ce qu’il allait dire à Kira. Non ! Il savait surtout qu’il allait la prendre dans ses bras. Plus que des mots, ses baisers la convaincraient de ce qu’il éprouvait pour elle.

La jeune hôtesse frappa à la porte et s’effaça pour le laisser entrer. Kira ne se trouvait pas dans la pièce. A sa place se tenait un homme à l’allure impeccable qui se leva à son entrée.

— Que puis-je pour vous, monsieur Gauthier ?

— Je désire m’entretenir avec Mlle Montgomery. C’est très urgent.

— Je suis désolé, mais Mlle Montgomery n’est pas là.

— Ça, je le vois. Quand sera-t-elle de retour ?

— Je l’ignore. Mlle Montgomery m’a déclaré vouloir s’absenter quelques jours. J’ai reçu des ordres très stricts afin qu’elle ne soit pas dérangée.

André appuya ses deux mains sur le bureau, ses yeux dans les yeux de son interlocuteur.

— Où est-elle allée ? demanda-t-il d’un ton implacable.

— Je… je l’ignore vraiment. Elle m’a simplement dit vouloir rentrer à la maison !

« A la maison » ? Impossible ! Le Château était sa maison, son foyer, songea-t-il.

Où pouvait-elle s’être rendue ? Dans son état, il n’était pas recommandé de voyager !

Il sortit en trombe du Château et appela son détective privé.

— Débrouillez-vous pour découvrir où Mlle Montgomery passe ses vacances. C’est une urgence.

— Bien, monsieur.

En attendant, il regagnerait son île et s’immergerait de nouveau dans le travail afin de ne pas devenir fou, décida-t-il.

***

Telle une rafale de vent, André s’engouffra dans sa maison, bousculant au passage Otillie qui l’attendait sur le perron, un large sourire sur les lèvres.

— Bonsoir, monsieur Gauthier, dit-elle. Comment allez-vous ?

— Exténué !

« En colère, inquiet et peu enclin à la plaisanterie », aurait-il pu ajouter.

Il se dirigeait à grandes enjambées vers les marches de l’escalier quand les effluves d’un parfum vinrent chatouiller ses narines.

Kira !

Il se retourna vers Otillie, toujours souriante sur le pas de la porte.

— Où est-elle ?

— Mademoiselle est dans le salon.

Il s’y précipita et s’arrêta, fasciné. Kira se tenait allongée sur le sofa, les pieds reposant sur des coussins, parfaitement à l’aise.

Elle était là. Dans sa maison. Elle y était revenue de sa propre initiative !

Mais, en l’apercevant, le visage de la jeune femme se crispa. Elle ne l’accueillait pas les bras ouverts, et il la comprenait. Il n’était pas digne d’elle mais, cette fois, il ne la laisserait pas repartir !

Il s’avança et, parvenu devant le canapé, il posa un genou à terre.

— Epouse-moi, dit-il.

Elle ouvrit de grands yeux.

— Pardon !

— Tu es belle. Tu attends mon enfant. Epouse-moi.

— Il y a un mois, quand tu m’as conduite aux urgences de l’hôpital, j’étais déjà enceinte et, pourtant, tu ne m’as pas proposé le mariage…

— Touché ! J’étais un imbécile.

— Et, aujourd’hui, comme par miracle, tu ne le serais plus ?

Comment la convaincre ?

— Je suis le père de l’enfant que tu portes. Je suis l’homme que tu aimes, déclara-t-il.

— C’est vrai. Mais je suis également une Bellamy. Tu as dépensé une fortune pour détruire leur empire. Tu ne pourras pas supporter de vivre avec deux êtres dans les veines desquels coule leur sang.

Il baissa la tête, honteux.

— C’est ce que je croyais.

Presque timidement, il s’aventura à poser la main sur son ventre, frémissant de tout son être en percevant la vie qui s’y développait, les liant à tout jamais.

— Je vous ai traités si durement tous les deux, reconnut-il, penaud. Pourras-tu jamais me pardonner ? Que puis-je faire pour te convaincre de ma sincérité ? Je ne peux vivre sans toi, mon amour. De tout mon cœur, de toute mon âme, je désire que tu deviennes ma femme, la mère de mes enfants. Je veux vieillir à tes côtés.

Le regard de Kira s’adoucit. Sur ses lèvres naquit un sourire tremblant.

— Je ne demande qu’à te croire, André ! Mais je dois être certaine que tu ne reporteras pas ta haine sur notre enfant.

— Notre enfant est un Gauthier.

— Mais son grand-père était un Bellamy.

Il sourit à son tour.

— Ne t’inquiète pas, je ne ressens plus aucune haine. Comment pourrais-je encore en vouloir à Edouard, lui qui m’a donné la femme de ma vie, la femme la plus merveilleuse qui soit ? Cet enfant que nous avons engendré est un don du ciel. Il nous unit pour la vie. Non pas dans la haine mais dans l’amour. Une chose est certaine, je suis tombé follement amoureux de toi alors même que je croyais que tu complotais contre moi.

— Alors, tu… tu m’aimes vraiment ?

— Oui. De tout mon cœur. De toute mon âme. Epouse-moi, Kira.

La jeune femme rendit définitivement les armes.

— Oui, mon amour, dit-elle en matière de reddition.

Il la prit dans ses bras et ils échangèrent un baiser passionné, leurs deux cœurs battant à l’unisson. Ils s’étaient enfin retrouvés.

***

Après cinq mois d’une vie de rêve au cours de laquelle son mari se montra prêt à satisfaire le moindre de ses caprices, Kira se rendit de nouveau à l’hôpital mais, cette fois, pour y mettre au monde leur enfant.

La main dans celle de son mari, elle donna naissance à Antoine Louis Gauthier, un robuste garçon de trois kilos et demi qui sut immédiatement obtenir ce qu’il voulait, en hurlant à pleins poumons.

Les yeux embués de larmes, Kira caressa tendrement la joue de son fils, ayant encore de la peine à croire au bonheur qu’elle vivait.

Désormais, elle avait une famille !

Toute sa vie, elle en avait rêvé et son rêve s’était enfin réalisé. Son mari l’adorait. Leur enfant était la huitième merveille du monde. Jamais il ne douterait d’être aimé, adulé, par ses parents.

Son père, assis sur le lit, le regardait, fasciné.

— C’est le plus beau bébé du monde ! dit-il. Merci, mon cœur, pour ce merveilleux cadeau.

— Il a tes yeux ! dit-elle.

— Et ta bouche !

— Il est un mélange réussi de nous deux.

Ils se sourirent, radieux. L’amour pouvait vaincre la haine, ils en étaient l’exemple flagrant.
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